■V) 


Œr-*? 


W* 


:3Vionsis 


&■    w* 


r 


p 


^  ^  r 


2   *   £ 

°  ^  2 

^o  a 


<D 


^    "*    -^ 

a  .  r2 
a  o    . 

^3cd 

û  fl  s_ 

Sa?  ® 
'S  ® 

cD   c/5  *<U 


73 

O 
ai 


Oh  O 


C0   0)    fi 

>     u 


CC! 

3  > 


O 
C 

« 


fi 

as 

>*  T3  -^  — - 


<U 


u 

0 

m 
O 

.2 

'5*  • 

"S*53 

B    Cfl 
•  p-<  •  «-< 

cc  o 

ce 

.2  &* 

'o 

*  S 

e  w 
en  w 

O!    B 
"S  X 

*  a 

°*  = 
«'S 

B'<U 

cCQ 

Cfi  -08 
*>   B 

«« 

B  2-< 

2 -S 

a  b 

<U   CD 

s  u 

.«CD    O 

O. 

s  £ 

B 
«  « 

.2  « 


—    CD 

b.2 

CD  fi 
fi   CC 

B    £P 

«si 


ORDRE 

D'ADMINISTRATION 

POUR 

LE   SOULAGEMENT 

DES   PA  UVRES 
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Se  vend  12  fols  y  au  profit  des  Pauvres* 
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A      PARIS, 

\ 
Chez  Nicolas  CRAP  ART,  Libraire  3  Place 

S.  Michel  3  à  l'entrée  de  la  rue  d'Enfer ,  vis*» 
à-vis  le  Corps -de -garde. 
A  la  porte  du  San&uaire ,  fous  le  périftile  du 
portail  de  TÉglife  ,  &  à  la  porte  de  la  Com- 
munauté de  S.  Sulpice. 
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Le  très-  humble  &  très- 
obéi iTant  ferviteur 

FAYDIT  DE  TERSSAC, 
Curé  de  S.  Sulpice. 


ORDRE 

D^ADMINISTRATION 

POUR 

Le  foulagement  des  PAUVRES 
de  la  ParoîJJe  de  S.  Sulpice. 

Beatus  qui  intelligit  fuper  Egeniim  2c  Pauperem. .  P/.  40, 

Kien  de  plus  important,  foie  pour 
la  Religion,  foit  pour  les  bonnes 
mœurs  ,  que  la  diftribution  des  Au- 
mônes. Répandues  fans  choix  &  fans 
difeernement,  elles  font  plutôt  nui* 
fibles  qu'utiles  dans  les  grandes  Villes. 
En  entretenant  l'oifiveté  de  ceux  qui 
en  profitent ,  elles  ouvrent  la  porte  à 
toute  forte  de  vices.  L'habitude  de  le 
procurer  une  certaine  aifance  fans 
peine ,  fans  travail ,  conduit  à  mettre 
tout  à  prix ,  jufqu  a  la  vertu  ,  non- 
feulement  pour  avoir  ce  qui  eft  néce£ 
faire  à  la  vie ,  mais  encore  pour  coi> 
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tenter  la  vanité  de  la  parure,  &  les 
fantaifies  de  tout  genre  :  que  l'on, 
joigne  à  la  corruption  des  mœurs  qui 
en  refaire,  les  fraudes  Jesmcnfonges, 
les  artifices  qu'emploient  les  préten- 
dus Pauvres ,  pour  farprendre  la  cha- 
rité des  perfonnes  bienfaifantes ,  & 
Ton  verra  combien  il  eft  néceflaire 
pour  rétablir  la  probité,  la  Religion , 
les  mœurs ,  dans  cette  portion  des 
Citoyens,  d'y  faire  renakre  le  goût 
dutravail,&dene  donner  desfecours 
qu'à  ceux  auxquels  le  produit  de 
leurs  mains  n'eft  pasfafHfant ,  ou  que 
les  infirmités  &c  la  vieilleffe  empê- 
chent de  travailler. 

Or,  fecourirles  vrais  Pauvres,  faire 
fabfifter  les  Vieillards  &  les  Infirmes 
dans  une  honnête  aifance  félon  leur 
état,  pourvoir  aux  befoins  des  mala- 
des ,  efluyer  les  larmes  des  mères  dé* 
folées  en  leur  procurant  les  moyens 
de  nourrir  leurs  enfans,  &  de  les 
mettre  en  état ,  par  une  bonne  édu- 
cation, de  gagner  leur  vie  3  fauvor 
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des  familles  entières  de  l'indigen- 
ce &  de  foppreflion  ,  foie  enréta- 
bliflant  leur  commerce  ruiné  ,  foie 
en  les  protégeant  contre  Finjuftice  , 
tout  ramener  ainfi  par  la  vigilance  Se 
Ja  juile  diftribution  des  Aumônes  à 
l'honnêteté  ,  à  la  décence  ,  &  à  la 
pureté  des  mœurs  ,  c'eft  ce  qu'exige 
de  nous  la  Religion  dont  nous  fouî- 
mes les  Miniftres  ,  c'eft  ce  que  la 
charité  de  l'Evangile  a  fait  du  mo- 
ment qu'il  a  été  prêché  fur  la  terre  > 
&ce  que  nous  devons  en  attendre, 
fî  nous  fommes  aflez  heureux  pour 
la  ranimer  dans  le  cœur  d'un  cha- 
cun. Son  objet  étant  de  réunir  tous 
les  hommes  en  un  même  corps  dont 
Jefus-Chrift  eft  le  Chef,  &,  en  une 
même  famille  comme  les  frères  d'une 
égale  origine,  &:  les  enfans  d'un  mê- 
me Père  qui  eft  Dieu}  elle  feule,  cette 
divine  charité ,  peut  faire  régner  en- 
tr'eux  l'harmonie  &  la  félicité.  En  re- 
tranchant aux  Riches  ce  qu'ils  ont  de 
trop,  pour  fournir  aux  Pauvres  ce  qui 
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leur  manque ,  elle  n'appauvrit  pas 
les  uns ,  parce  que  la  différence  des 
conditions  &  des  fortunes  eft  dans 
Tordre  de  la  Providence ,  &  par  la 
même  raifon  elle  n'enrichit  pas  les 
autres  >  mais  tous  fubfiftent  dans  un 
rapport  mutuel  avec  cet  avantage 
pour  les  riches  que  le  plaifir  de  don- 
ner >  à  quiconque  fait  l'éprouver ,  eft 
en  eux  un  fentiment  bien  plus  dé- 
licieux que  la  reconnoiftance  la  plus 
vive  dans  les  Pauvres  les  mieux 
fecourus. 

Ordre  d' Adminiflration. 

i.°  L'étendue  de  la  Paroifle  &c 
la  multitude  des  Pauvres  quelle  ren- 
ferme ,  nous  a  déterminés  à  former 
quatre  adminiftrations  particulières, 
&  tout-à-fait  diftindes ,  afin  que  la 
vigilance  foit  plus  prompte  &  plus 

exa&e. 

2,.0  Chacune  de  ces  adminiftra- 
tions aura  un  nombre  de  rues  fixé» 
un  reeiftre  où  tous  les  Pauvres  de 


cette  partie  feront  infcrîts  par  ordre 
alphabétique  en  forme  de  di&ion- 
naire  ,  avec  leur  domicile  ,  leurs 
mœurs,  leurs  befoins  &  les  fecours 
qu'il  convient  de  leur  donner.  Cha- 
cunefera  compofée  de  quatrePrêtres 
de  la  Communauté  ,  &  de  quatre 
Dames  Bourgeoifeslefquelles  auront 
à  leur  tête  deux  Dames  de  qualité, 
qui  veulent  bien  contribuer  à  cette 
bonne  œuvre.  Le  Curé  delaParoii- 
fe ,  le  Vicaire  &  les  deux  Prêtres 
chargés  des  Regiftres ,  feront  de 
toutes  lesadminiftrations,  ainil  que 
la  Sœur  Supérieure  des  Filles  de  la 
Charité  ,  pour  les  Malades, 

5 ,°  Les  quatre  Prêtres  feront  char* 
gés  de  viiiter  les  pauvres  familles  , 
de  faire  tout  ce  en  quoi  ils  pour- 
ront contribuer  à  leur  foulagement 
fpirituei  &  temporel  en  employant 
toutes  les  reflburces  de  leur  Minif- 
tere  :  &  ils  auront  chacun  un  état  par 
écrit  des  Pauvres  confiés  à  leur  vi- 
gilance. 
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;4.#  Les  quatre  Dames  de  Charité 
feront,  de  leur  cote,  les  informations 
néceffaires  pourconfeater  la  demeu- 
re, les  befoins  ,  les  mœurs  des  Pau- 
vres dont  on  leur  donnera  le  nom& 
Fadreiïe,  &:  mettront  leurs  obferva- 
tions  par  écrit.  Elles  s'aflembleront 
une  fois  par  mois  ,  chez  Tune  des 
deux  Dames    de  qualité  ,  qu'elles 
auront  à  leur  tête,  au  jour  &  à  l'heure 
que  ces  Dames  leur  auront  indiqué. 
Là  elles  expoferont  leurs  obferva- 
tions  fur  chacun  de  leurs  Pauvres 
refpe£tifs  ,  &   délibéreront  fur  les 
moyens  que  Ton  pourroit  prendre 
afin  delesfecourir  efficacement.  Les 
notes  feront  rédigées  d'un  commun 
accord,  &  les  deux  Dames  de  qua- 
lité ,  s'en  étant  bien  inftruitcs,  les 
porteront  au  Bureau    dadminiftra- 
tion  ,  ou  à  l'aflémblée  qui  fe  tiendra 
tous  les  mois ,  dans  l'ordre  ci-après , 
chez  M.  le  Curé ,  où  il  fe  trouvera 
avec  tous  ceux  qui  doivent  compo- 
ferraiTembléed^adminiftrationjCom» 
me  ileftdk,ci-deffus,  N.°  à. 
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Dans  cette  aflemblée ,  on  ouvrira 
le  grand  regiftre  où  tous  les  Pauvres 
font  infcrits  par  ordre  alphabétique , 
on  profitera  des  notes  que  les  deux 
Dames  de  qualité  auront  apportées  } 
&  3  après  avoir  délibéré ,  on  détcr-* 
minera  les  fecours  &  tout  fera  con- 
signé dans  le  regiftre  avec  la  date 
du  jour.  Les  deux  Prêtres  charges 
des  regiftres  marqueront  enfuite  la 
délivrance  des  fecours  à  proportion 
qu'elle  fera  faite  ,  ce  qui  fera  vérifié 
dans  l'aflemblée  fuivante. 

Remarque  importante   &  fuite  dit 
Plan  d'adminiflration* 

Si  les  quatre  Dames  Bourgeoifes 
chargées  des  informations  affiftoienc 
à  cette  dernière  aflemblée  où  les  fe- 
cours feront  accordés ,  elles  feroient 
expofées  à  toutes  les  persécutions 
des  Pauvres,  qui ,  perfuadés  qu'elles 
pourroient  tout  obtenir ,  iroient con- 
tinuellement dans  leurs  maifons  le$ 
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fblîicitcr ,  &?  lcsrcndroient  victimes 
de  leur  impatience  &  de  leurs  mur- 
mures y  ce  qui  autrefois  les  avoic  /] 
fort  dégoûtées  qu'il  n  étoit  plus  pof- 
iible  den  établir,  parce  que  per- 
fonne  ne  vouloit  s'en  charger.  Les 
Dames  de  qualité  n  ont  pas  cet  in- 
convénient à  craindre  ;  il  leur  eft 
très  facile  d'éviter  ces  fortes  d  nnpor- 
xunités. 

Au/fi,  outre  les  deux  qui  veulent 
bien  s'employer  dans  chacune  des 
quatre  adminiftrations  ,  toutes  celles 
qui  habitent  dans  cette  partie  de  la 
Paroiffe  ,  dont  on  tiendra  le  Bureau 
pour  les  Pauvres,  font  invitées  à  s'y 
trouver  foit  pour  juger  delà  manière 
dont  les  Aumônes  feront  diftribuées, 
ce  qui  fervira  à  établir  la  confiance 
nécefiaire  pour  accréditer  cette  bon- 
ne œuvre,  foit  pour  fe  charger  de 
vifiter  de  temps  en  temps  (  une  fois 
par  mois  )  quelques  Pauvres  familles 
qui  feront  à  leur  portée  autant  que 
leur  charité  pourra  les  y  engager ?  ou 
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qu'elles  en  auront  f  occafîon  &  la  for- 
ce. Ces  vifites  feront  le  plus  touchant 
fpe&acle  qui  ait  jamais  honoré  la 
Capitale,  &  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  rétablir  la  probité  ,les  mœurs, 
&  la  Religion  dans  ces  familles. 

Chacune  de  ces  Dames  fe  chargera 
d'en  vifïter deux  ou  trois ,  ce  qui  n'au- 
ra lieu  qu'après  toutes  les  informa- 
tions, fuivant  le  plan  ci-defliis  pour 
prévenir  tout  inconvénient.  Elle  en- 
trera dans  le  détail  de  leurs  befoins , 
les  encouragera  au  travail ,  leur  don- 
nera fesconfeils  &  leurpromettra  de 
s'intéreffer  en  leur  faveur  dans  l'occa- 
sion ,  ce  qu'elle  fera  en  s'adrelîant  di- 
re&ement  à  M.  le  Curé  à  qui  elle 
enverra  aufïi  la  note  des  petits  fe- 
cours  qu'elle  aura  jugé  à  propos  de 
donner.  M  ais  toutes  font  inllamment 
priées  de  n'en  point  accorder  de  con- 
sidérables, &  de  fe  tenir  en  garde 
contre  la  bonté  naturelle  de  leur 
cœur  ,  en  voyant  l'indigence  de 
ces  familles ,  qui ,  pour  exciter  leur 
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commifcration ,  emploieroient  route 
force  d'artifices  ,  ce  qui  ruincroic  en- 
tièrement l'œuvre.  Chacune  doits  en 
rapporterau  Bureau  d  adminiftration 
quiieul  ayant  l'enfemble  de  tous  les 
Pauvres  5  peut  proportionner  les  fe- 
cours  au  befoin  &  à  la  multitude. 

Quel  bonheur  pour  la  fociété,  quel 
triomphe  pour  la  Religion,  &  quel 
exemple  pour  toute  la  France  ,  fi  les 
Dames  de  qualité  veulent  bien  fe 
prêter  à  cet  arrangement!  Non,  il 
n'y  a  que  l'Evangile  qui  puifle  ainfi 
rapprocher  tous  les  états  :  c'efl:  en 
iaifant  du  bien  qu'on  devient  bientai- 
Lmt:  les  grands ,  les  riches, devenus 
témoins  des  miferes  des  Pauvres ,  re- 
irouverontdans  leurs  cœurs  ce  fen- 
liment  fi  doux  de  compaiîion  &  de 
générofité  que  jamais  dans  cette  Pa- 
ioifïe  l'on  n'a  follicité  inutilement, 
&  qui  tait  leur  véritable  grandeur. 
Afiurorxs-les ,  &  plufieurs  l'ont  éprou- 
vé ,  qu'ils  y  trouveront  plus  de  fa- 
iîdaction  &  de  vrais  plaifirs  que  dans, 


ï  t 
tous  les  amufemens  que  le  monde 
leur  offre. 

Nous  ne  nous  adreffons  qu'aux 
Dames  3  parce  que  la  Providence  les 
a  fpécialement  deftinées  au  foulage- 
ment  des  Pauvres ,  &  queles  hommes 
furchargés  par  les  affaires  ,  foir  pour 
îa  confervation  de  leurs  biens,  ou  la 
profpéritéde  leurs  familles, foit  pour 
le  fervice  &  la  défenfe  de  la  Patrie  , 
ne  peuvent  s  en  occuper  d'une -ma-, 
niere  fin  vie. 

Nous  ajouterons  encore  que  les 
Dames ,  qui  voudront  ainfi  viiîter 
quelques  familles ,  ne  contribueront 
pas  moins  à  la  bonne  œuvre  que  les 
huit  chargées  des  Bureaux  d'admini£ 
trarion,  &  en  voyant  de  plus  près 
les  Pauvres ,  elles  éprouveront  en- 
core plus  vivement  le  plaiiir  de  leur 
faire  du  bien  :  la  charité  n'admet  ni 
ne  loupçonne  aucune  préférence  y  8c 
réduit  tout  à  l'égalité,  fitôt  qu'elle 
commande. 
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SECOURS. 

Les    Secours    confieront  : 
i.°  A   fournir  de  l'ouvrage    aux 
Pauvres  en  état  de  travailler:  on  don- 
nera aux  femmes  à  filer  &  à  coudre , 
non-feulement  pour  elles ,  mais  en- 
core pour  leurs  filles  qu'elles  accou- 
tumeront au  travail  dès  l 'âge  defept 
ans.  L'habitude  d'oifiveté  que  ces 
pauvres  enfans  contractent  jufqu'à 
treize  &  quatorze  ans  ,  où  com- 
mence leur  apprentiflage ,  devient 
iî  forte  ,  que  la  plupart  ne  peuvent 
lien  apprendre:  ce  qui  leslivre,  fans 
reflburce ,  à  la  plus  cruelle  indigence 
&  aux  défordres  qui  en  font  la  fuite. 
Pour  les  hommes ,  il  y  aura  un  Bu- 
reau d  adrefle  fur  la  Paroi/Te  où  Ton 
indiquera  de  l'ouvrage   à  ceux  qui 
en  manqueront. 

2*  à  donner  le  pain  à  fîx  liards  la 
livre  à  ceux  dont  la  pauvreté  fera  bien 
conftatée.  Deux  raifons  ont  détermi- 
ne la  fuppreiTion  du  pain  gratuit 
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appelle  Pain  des  Pauvres.  La  pre- 
mière ,  c'eft  que  les  fournifteurs 
choifîiîoient  les  plus  mauvaifes  fari- 
nes ,  ce  qui  occafionnoit  fouvent  des 
plaintes  bien  fondées  ;  la  féconde , 
c'eft  que  les  Pauvres  ,  outre  l'avi- 
lifîèment  qui  en  réfultoic  ,  accoutu- 
més à  manger  un  pain  qu'ils  n'a- 
voient  pas  gagné,  fe  dégoûtoientde 
plus  en  plus  du  travail ,  ce  qui ,  mal- 
gré l'abondance  des  Aumônes ,  per- 
doit  les  familles  en  y  introduifant 
tous  les  vices  :au-lieu  que  par  notre 
arrangement ,  les  Pauvres  auront  du 
bon  pain  ,  tel  que  le  mangent  les 
ouvriers  même  les  plus  aifés ,  &  le 
mangeront  avec  plaifir,  parce  qu'ils 
l'auront  gagné  >  ce  qui  les  attachera 
au  travail  &  les  ramènera  aux  bon- 
nes mœurs. 

3.0  A  relever  le  commerce  de 
ceux  qui  ont  éprouvé  des  malheurs, 
&  les  rétablir  dans  leur  état  par  un 
fecoursconfidérable  une  fois  donné, 
mais  en  prenant  les  plus  fages  pré- 

Avij 
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cautions  pour  n'être  pas  trompe. 
4.0  Afoigner  les  malades ,  &:  leur 
fournir  tout  ce  qui  fera  néceflaire, 
le  Chirurgien ,  le  Médecin ,  les  dro- 
gues ,  le  bouillon  5  &  dans  leur  con- 
valefcence  ce  qu'on  appelle  la  Por- 
tion y  qui  confifte  en  un  pain  molec 
&   un  morceau  de  viande  chaque 

jour. 

5 .°  A  donner  le  lait  &  la  farine 
pour  les  petits  enfans  nourris  par 
leurs  Mères ,  lefquelles  font  averties 
ou  à  moins  de  raifons  très-fortes  on 
ne  les  aidera  pas  à  payer  les  mois 
de  nourrice  ,  parce  que  leur  pre- 
mier devoir   eil  de  nourrir    leurs 

enfans. 

6.°  A  délivrer  les  prifonniers  pour 
dette  ,  quand  ce  fera  l'avantage  de 
leurs  familles ,  &  en  prenant  les 
précautions  convenables.  Onfe  ren- 
dra difficile  aux  priionniers  pour  les 
mois  de  nourrice  ,  à  caufe  des  rai- 
fons ci-deilus. 

y.e  A  mettre  des  enfans  en  ap- 


prentiiTage  ,  quand  les  parens  n  en 
ont  pas  la  faculté  y  ils  y  contribue- 
ront cependant  autant  qu'il  leur  fera 
poffible, 

8.°  À  faire  de  petites  pcnjfions 
aux  Vieillards  &  aux  Infirmes  pour 
les  mettre  en  état  de  payer  leur  pain 
à  fix  liards  la  livre  >  &  pour  le  refte 
de  leur  entretien.  Mais  ceux  qui 
n'auront  perfonne  auprès  d'eux  pour 
les  foigner ,  ni  parens ,  ni  amis ,  fe- 
ront placés  dans  les  Hôpitaux,  parce- 
qu'il  feroit  trop  coûteux  de  payer 
une  garde  pour  chacun  deux  ,  les 
aumônes  ne  pourroient  jamais  y 
fuffire  :  on  les  aidera  ?  s'il  eft  né- 
ce(laire5de  quelques  petits  fecours 
afin  qu'ils  y  foient  bien  traités. 

9.0  À  fournir  des  layettes  ,  des 
lits ,  des  habits,  des  outils  pour  le 
travail  ,  &  généralement  tout  ce 
qui  eft  abfolument  néceiTairc.  On  ne 
donnera  des  fecours  en  argent  que 
très-rarement ,  &c  dans  les  cas  mar- 
qués ci-deffus  :  les  Pauvres  en  abu- 
;  A  viij 
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icnt  prefquc  toujours,  par   défaut 
d économie,  ou  pour  fe  divertir. 

io.°  On  ne  paiera  jamais  le  loyer 
en  entier ,  parce  quil  feroit  impof- 
fible  d'avoir  des  fonds  fuflîfans ,  & 
qu'il  en  réfulteroit  toute  forte  d'abus; 
mais  on  aidera  pour  un  quart  ou  un 
cinquième ,  ceux  qui ,  malgré  leur 
aflîduicé  au  travail  &  leur  économie , 
auront  befoin  de  ce  fecours. 

Manière  de  faire  pajfer  les  Secours. 

i.°  Pour  l'ouvrage:  il  y  aura 
trois  dépôts  defilaffe,où  l'on  en 
fournira  à  toutes  les  femmes  qui 
voudront  filer,  fur  un  billet  de  la 
ParoifTe,  &  on  y  inferira  leur  nom  , 
avec  la  quantité  de  filaffe  qui  leur 
fera  délivrée.  Elles  recevront,  en 
rendant !e fil,  leur  paiement ,  félon 
fa  qualité.  Celles  qui  en  rapporteront 
iix  livres  au  bout  de  la  femaine ,  au- 
ront, au-deffus  delà  paie,  douze  fols 
de  gratification,  celles  qui  en  rap- 
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porteront  cinq  *  dix  fois ,  celles  qui 
en  rapporteront  quatre  >  huit  fols , 
&:  au-deffous ,  rien  ,  parce  que  ce 
fera  preuve  de  parefife.  Si  le  fil  eft  de 
la  première  qualité  y  on  donnera 
quatre  fols  de  gratification  par  livre 
au-defîus  du  prix  j  ce  qui  n'aura  lieu 
que  pour  les  fileufes  qui  en  rappor- 
teront au  -  moins  deux  livres  par 
femaine. 

On  prêtera  ,  à  la  ParoiiTe  ,  des 
rouets  à  toutes  les  fileufes  qui  n'au- 
ront pas  le  moyen  d'en  acheter,  à 
la  charge  de  les  rendre  quand  elles 
pourront  s'en  procurer  d'ailleurs. 

Les  filles  &  femmes  ifolées,  qui 
n'ont  point  chez  elles  de  ménage  > 
iront  filer  dans  la  maifon  de  FEnfant- 
JefuS)  fuivant  l'ancien  établifiemenc. 
Elles  y  trouveront  les  mêmes  avan- 
tages y  qui  autrefois  y  en  attiroienc 
un  très- grand  nombre. 

Il  y  aura  aufïi,  comme  nous  IV 
vonsdit,  un  Bureau  d'adrefie  fur  la; 
ParoillejOÙ  un  Commis  fera  chargé 
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d  indiquer  de  l'ouvrage  aux  hommes 
qui  en  manquent  ,  également  fur 
un  billet  de  la  Paroi  fie  :  le  Commis 
leur  demandera  ce  qu'ils  fa  vent 
faire ,  &  leur  indiquera  du  travail 
proportionne  à  leur  talent. 

Pour  les  femmes  qui  ne  peu- 
vent être  appliquées  qu'à  la  cou- 
ture, il  y  aura  cinq  ou  fïx  Maîtreflès 
Couturières  chez  lefquelles  ces  per- 
formes  iront  travailler  à  la  journée, 
fur  un  billet  de  la  Paroifïe  :  on  y 
fournira  de  louvrage,  &  la  journée 
fera  payée  exactement.  Les  mères 
de  familles  ,  qui  ne  pourront  point 
quitter  leurs  enfans ,  emporteront 
louvrage  chez  elles  aux  mêmes 
conditions. 

2.0  Pour  le  pain  :  il  y  aura  des 
cartes  frappées  au  coin  de  Saint-Sùl- 
pice  ,  &  lignées  à  la  main,  portant 
chacune  un  pain  de  quatre  livres  à 
à  fix  fols.  On  donnera  à  chaque  fa- 
mille le  pain  nécefïaire  pour  un 
mois,  en  leur  délivrant  le  nombre 
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des  cartesfuffifant.  Huit  boulangers; 
c'eft4-dire, deux  par  adminiftration, 
recevront  ces  cartes  à  mefure  qu'ils 
fourniront  le  pain  à  fix  fols  les  quatre 
livres  &au  bout  du  mois  ils  rappor- 
teront lefdites  cartes  à  la  Paroifle , 
où  Ton  payera  l'excédent,  fuivant 
le  prix  courant  au  marché  ;  la  même 
opération  fe  fera  tous  lesmois  depuis 
la  Touflaincs  jufqu'à  Pâque.   Dans 
Yété  i  où  il  eft  plus  facile  au  peuple 
de  fubiifter,  on  n'accordera  cette  au- 
mône qu'à  ceux  à  qui  elle  fera  ab- 
"folurnent  néceffaire. 

3.0  Pour  les  Marchands  dont  on 
pourra  relever  le  commerce, après 
qu'on  aura  conftaté  leur  capacité 
pour  le  continuer,  &  leur  bonne 
conduite  de  la  manière  la  plus  fe- 
crette  ,  ce  fera  M.  le  Curé  ou  quel- 
qu'un de  confiance  de  fa  part  qui 
remettra  les  fccours-.mais,  leurs  af- 
faires rétablies  ,  ils  feront  tenus  de 
rendre  ce  qu'ils  auront  reçu  pour 
être  employé  au  foulagement  des 
Pauvres, 
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4-°  Pour  les  Malades ,  lc^  Sœurs 
de  la  Charité  iront  les  voir ,  fur  un 
billet  de  la  Paroifle  ,  &:  pourvoiront 
à  tout  ce  qui  leur  fera  nécefïaire. 

<ç.°On  donnera  le  lait  ?z  la  farine 
chez  les  Sœurs  de  la  Charité  ,  rue 
Férou  5  au  moyen  des  cartes  qui  y 
feront  diftribuees  tous  les  quinze 
jours. 

6.°  Pour  la  délivrance  des  Prrfon- 
niers,  deux  Dames  Bourgeoifes  fe- 
ront chargées  de  taire  les  vérifica- 
tions &  informations  dont  elles  ren- 
dront compte  à  l'une  des  deux 
Dames  de  qualité  qui  veulent  bien  fe 
charger  de  cette  partie,  laquelle  s'a- 
drefTera  direftement  à  M.  le  Curé  ; 
&la  délivrance  de  chaque  prifonnier 
fera  confignée  fur  le  Regiftre  dad- 
miniftration,  fuivant  fon  domicile, 
avec  lafomme  donnée. 

j.°  Les  enfans  des  deux  fcxes  fe- 
ront mis  en  apprentiffage  fur  la  dé- 
cision des  Bureaux  d'adminiftratioiu 
Deux  Dames  Bourgeoifes  les  viilte- 
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ront  de  temps  en  temps,  veilleront  à 
leur  conduite ,  à  leur  affiduité  au 
travail ,  &  en  rendront  compte  aux 
deux  Dames  de  qualité  chargées  de 
cette  bonne  œuvre ,  qui  viendront 
lune  ou  l'autre ,  au  Bureau  d'admi- 
niftration demander  ce  qu'elles  juge- 
ront convenable  5  ou  s'adrefferont  à 
M.  le  Curé. 

8.°  Les  Peniïons  aux  Vieillards  & 
aux  Infirmes  5  feront  payées  par  les 
deux  Prêtres  chargés  fpécialement 
des  Pauvres  &  tenant  les  Regiftres. 

9.0  Pour  les  layettes ,  les  lies,  les 
habits  5  les  outils  &  autres  effets  né* 
eeflaires  ,  il  lera  donné  à  la  Paroiiîe 
des  billets  furlefqueisles  fournififeurs 
indiqués  délivreront  ce  qui  fera  mar- 
qué ,  &  les  comptes  feront  arrêtés 
tous  les  mois. 

io.°  Enfin  le  moyen  le  plus  utile 
de  taire  palier  les  fecours  aux  Pau- 
vres  5  eft  de  les  confier  aux  Dames 
qui  les  vifiteront  &c  voudront  s'en 
charger  :  nous  les  préférerons  tou- 
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jours  ,  &  ce  ne  fera  qu  a  leur  défaut , 
qu'on  fc  fervira  d'autres  mains  pour 
ce  confolanc  emploi. 


Secours  en  Fret  ahfolument  gratuit. 

Il  n'est  pas  moins  nécefTaire  de 
prévenir  l'indigence  que  de  la  fe* 
courir  :  les  arrangemens  ci-deflus 
refteroient  infuffifans  fi  nous  ne  dé- 
truifions  la  principale  caule  de  la 
ruine  des  familles  parmi  le  peuple. 
Afin  de  les  fouftraire  aux  ravages 
del'ufure,  trop  connus  pour  devoir 
en  parler  ,  nous  établirons  un  fe- 
cours  de  charité  en  Prêt  abfolumenc 
gratuit  y  en  faveur  feulement  des  Pa- 
roifliens  :  le  moyen  en  eft  facile  &c 
l'avantage  inconteftable. 

i .°  Un  particulier  recommandable 
par  fa  Religion ,  fa  probité  &  fon  dé- 
fintéreffement  fe  chargera  de  cette 
bonne  œuvre  ,  les  fommes  qui  y  font 
deftinées ,  lui  feront  remifes  à  pro- 
portion que  le  prêt  s'augmentera, 
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lequel  ne  pourra  être  que  de  24I1V. 
au  plus  ? &  de  5  liv.  au  moins,  pour 
chacun  de  ceux  qui  voudront  y  re- 
courir. 

z.°  Les  perfonnes  qui  auront  be- 
foin  d'argent  dépoferont  un  gage 
d'un  tiers  de  valeur  en  fus  de  la 
fomme  prêtée  ,  fe  foumettant  par 
écrit  à  fa  vente ,  fi  ladite  fomme 
ifeft  remife  dans  l'efpace  d'un  an 
révolu. 

3  °  Suppofé  que  cette  vente  ait 
lieu  5  ce  fera  en  préfence  d'un  hom- 
me public  fuivant  les  formes  établies 
&  l'on  aura  foin  de  remettre  au  pro- 
priétaire le  furplus  de  la  fomme  prê- 
tée ,  afin  de  ne  jamais  prendre  le 
moindre  intérêt. 

4.0  Les  effets  feront  évalués ,  ar- 
rangés ,  gardés  &  vendus ,  fi  le  cas 
écheoit ,  après  l'année  révolue  >  tou- 
jours avec  les  précautions  convena- 
bles pour  empêcher  toute fuperche- 

peu 

5,p  Ce  prêt  en  fecours  de  charité. 
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n  aura  lieu  qu'en  faveur  des  perfon- 

nés  connues  ,  &  fur  un  billet  de  la 
ParoilTe.  Celles  qui  ne  l'étant  pas  fe 
préfenteront  avec  un  gage  feront 
remifes  à  huitaine  >  on  fera  les  infor- 
mations néceflaires ,  &:  fecrettement 
comme  il  fe  pratique  pour  les  Pau- 
vres honteux. 

6.°  Les  jeunes  gens  5  les  enfans 
de  famille  ,  les  domeftiques  ,  ne 
feront  jamais  reçus.  Les  femmes  des 
domeftiques  feront  examinées  avec 
foin ,  &  leur  gage  ne  fera  admis  que 
dans  la  certitude  qu'il  leur  appar- 
tient légitimement. 

y.°  Jamais  le  Bureau  du  Prêt 
gratuit  ne  fera  de  remife.Ce  dernier 
article  eft  important  pour  maintenir 
cette  bonne  œuvre,  pour  empêcher 
la  par  eue ,  la  n  égligence  &  pour  exci- 
ter la  vigilance  des  propriétaires  qui 
ne  manqueront  pas  de  travailler 
avec  afïiduité,  de  faire  leur  com- 
merce avec  foin  &  d'ufer  d  écono- 
mie, afin  de  retirer  leur  gage  d'un 


tiers  de  valeur  en  fus  de  l'argent 
qu'ils  auront  à  rendre. 

La  Paroifle  fera  tous  les  frais  de 
cet  établiffement  &  ce  fera  la  plus 
utile  de  fes  Aumônes  j  le  Prêt  gra- 
tuit ayant  fur  le  pur  don  l'avantage 
d'entretenir ,  d'exciter  même  Fin- 
duftrie  &  l'amour  du  travail  que  l'abus 
des  charités  détruit  dans  plufîeurs. 

Conditions    que    les   Pauvres 
ont    à  remplir. 

i .°  C  h  a  c  u  n  préfentera  un  mé- 
moire ,  où  il  mettra  fes  noms  de  bap- 
tême &c  de  famille  ,  fon  âge  ,  fou 
métier  ou  fon  emploi  j  s'il  eft  marié , 
le  nom  de  fa  femme  avec  fa  profef- 
fîon ,  le  nombrede  fes  enfans  &  ceux 
qui  relient  à  fa  charge  s'il  en  a  d'éta- 
blis :  le  lieu  de  fon  domicile  ,  à  quel 
étage  de  la  maifon  ,  depuis  quel 
temps,&oùilademeuréauparavant£ 
les  fecours  qu'il  demande  il  c'eft  en 
pain  ,  en  argent ,  en  marchandifes 
ou  autres  effets.  Les  femmes  >  tes 
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veuves,  généralement  tout-e  perfon- 
nés  qui  demanderont  desfecours  fe- 
ront aflujéties à  la  même  régie:  ceux 
qui  ne  fauront  pas  écrire  s'adrefîeront 
à  MM.  les  deux  Prêtres  tenans  les 
Regiftres. 

2.0  Ces  placets  ou  mémoires  fe- 
ront fignés  du  ConfefTeur  pour  preu- 
ve que  la  perfonne  demandante  fait 
proteflion  delà  ReligionCatholique. 

3.0  Les  Proteftans ,  &  en  général 
ceux  qui  ne  font  pas  de  la  Religion 
Catholique  ,  îe  déclareront  dans 
leurs  placets  5  ou  s'adrefferont  direc- 
tement à  M.  le  Curé  ,  &  feront  fe- 
conrus  comme  les  autres.  On  pro- 
fitera de  cette  circonftance  5  avec  les 
ménagemens  convenables ,  pour  les 
inftruirede  la  vérité  &fles  détromper 
de  leurs  erreurs. 

4.0  Il  y  aura  une  boîte  à  la  porte  du 
Presbitere  pour  recevoir  les  placets , 
mémoires  ou  lettres  dont  MM.  les 
deux  Prêtres  chargés  des  Regifttes 
auront  feuls  la  clef:  ils  rouvriront 
tous  les  jours  >  &c  ne  feront  que  huk 
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jours  après,  la  réponfe  aux  Pauvres 
qui  viendront  la  chercher,  à  moins 
de  circonftances  extraordinaires. 

5.°  Ceux  qui  changent fouvent  de 
domicile  ou  qui  logent  en  cabinets 
garnis,  feront  très-fufpe&s  :  ceux  qui 
auront,  expofé  faux  ,  contrefait  des 
flgnatu  res  pour  des  certificats  &  dont 
la  mauvaiie  foi  fera  prouvée,  ceux 
qui  auront  vendu  les  eiîets  reçus , 
feront  notés  &  rejetés  pour  toujours* 

6.°  Ceux  qui  travaillent  pour  To- 
pera, la  comédie,  de  quelque  mé- 
tier que  ce  foit ,  ceux  qui  fréquentent 
les  cabarets ,  qui  y  jouent  des  inftru- 
mens ,  ou  dans  les  rues  j  ceux  qui 
habitent  dans  des  maifons  fcandaleu- 
fes  ,  tous  ceux  dont  laniauvaife  con- 
duite eft  connue,  feront  exclus  des 
fecours  de  la  Paroiiîe  ,  jufqu  a  ce 
qu'ils  aient  changé  ,  de  même  que 
ceux  qui  ne  remplirent  aucun  de- 
voir de  Religion. 

7.0  Les  mendians ,  les  tronîers  ou 
tronieres  ?  ne  recevront  point  l'aflifr 


il 

tance  que  la  ParoifTe  n'accorde 
qu'aux  Pauvres  qui  ne  mendient  pas, 
parce  qu'ils  trouvent  ailleurs  de  quoi 
fiibfîfier. 

8.°  Les  pères  &  mères,  qui  négli- 
geront d'envoyer  leurs  enfans  aux 
Catéchifmcs  &  aux  Ecoles  de  chari- 
té y  feront  privés  des  fecours ,  jufqu  a 
ce  qu'ils  remplirent  cet  important 
devoir. 

9.0  Enfin  il  ne  fera  donné  aucun 
fecours  j  fans  qu'au  préalable  les  in- 
formations aient  étéfaites  avec  foin  : 
on  prendra  toutes  les  précautions 
pour  ménager  ladélicatefie  des  per- 
sonnes de  condition  qui  auront  be- 
foin  d'afliftance  ,  &  fur  tout  des  mar- 
chands dont  le  commerce  foufiriroit 
par  le  défaut  de  crédit  ,  fi  k  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  étoit  connu. 

Précautions  à  prendre  four 
n'être  pas  trompé. 

i.°  Le  seul  moyen  de  fbulager 
les  Pauvres ,  c  cil  que  jamais  il  ne  fe 
fafle  de  double  emploi.  Ceux  donc 
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qui  peuvent  fairel'aumône  font  priés, 
ou  d'envoyer  à  M.  le  Curé  la  ibmme 
qu'ils  y  deftinent  en  retirant  un  reçu  > 
ou  de  lui  communiquer  la  lifte  des 
Pauvres  dont  ils  fe  chargent  ,  en  fpé- 
cifiant  le  genre  &  la  quantité  des  fe* 
cours  qu'ils  leur  donnent.  Dans  le 
cas  ou  quelqu'un  voudroit  abfoîu- 
ment  ne  pas  être  connu,  il  feroit  re- 
mettre à  la  ParoiiTe  fa  lifte  non  lignée, 
par  quelque  perfonne  digne  de  foi. 
Cette  précaution  eft  de  toute  né- 
ceftîté  pour  empêcher  les  fraudes  &: 
les  artifices  de  certains  Pauvres  qui 
reçoivent  de  toutes  mains^  &  fe 
trouvent  dans  l'abondance  tandis 
que  les  plus  honnêtes  familles  font 
abandonnées. 

2.0  Nous  ne  faurions  afiez  préve- 
nir les  Paroiffiens  que ,  dans  aucune 
circonftance  ,  ils  ne  doivent  avoir 
égard  aux  certificats  de  la  ParoiiTe 
toujours  furpris  ou  fuppofés  que  leur 
préfentent  les  Pauvres,  larégleétant 
inviolable  de  n'en  point  donner. 
Si  quelque  perfonne  charitable  en 
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M.  le  Curé,  dont  la  reponfe  5  en 
forme  de  lettre  cachetée  ,  fervira  de 
certificat,  &  le  Pauvre  qui  en  fera 
l'objet  n'aura  jamais  la  commiffion 
de  la  porter. 

3°  De  même  Ton  ne  doit  pas 
ajouter  foi  à  qui  que  ce  foit,  laïque 
ou  prêtre ,  fe  difant  envoyé  de  M.  le 
Curé  pour  faire  une  quête ,  ni  aux 
lettres  de  recommandation  fi  elles 
ne  font  pas  en  réponfe.  En  un  mot , 
on  n'aura  qu'à  s'informer  à  la  Paroif- 
fe,oùi<^is  les  Pauvres  font  inferits, 
pour  éwer  toute  furprife  &  bien 
placer  fes  Aumônes. 

CONCLUSION. 

Tour  ce  détail  d'Adminiftration, 
alarmera  d'abord  la  Charité  la  plus 
genéreufe,  foit  par  la  multitude  des 
befoins  à  foulager  &r  des  précautions 
à  prendre  ,  foit  par  la  difficulté  d'en 
remplir  lesdiverfes  parties-Mais  nous 
nefommes pas (ans  reffburce}  il  y  a 
dans  tous,  les  cœurs  une  étincelle 
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qu'il  ne  faut  que  ranimer  >  un  fentï- 
ment  de  compaflîon  pour  les  mal- 
heureux ,  un  fecrec  plaifir  de  leur 
faire  du  bien  ,  un  penchant  dirigé 
par  la  loi  naturelle  &  perfectionné 
parla  Religion  Chrétienne  dont  les 
Pauvres  font  le  principal  objet  fur 
laterre.  Cette  heureufe  difpofition 
de  la  nature  ne  s'efface  jamais  entiè- 
rement &  il  n'eit  pas  difficile  de  l'ex- 
citer fur-tout  dans  cette   immenfe 
Paroiflè  ,  où  la  noblefïe  des  fenti- 
mens  jointe  à  la  piété,  fut  toujours 
une  fource  inépuifable  de  charité  , 
de  fenfibilité  &  de  bienfaifance.  En 
voici  la  preuve  la  plus  éclatante:  cet 
arrangement  que  nous  ne  mettons 
fous  les  yeux  du  public  qu  après  fou 
exécution  5  vient  d'être  formé  dans 
moins  de  trois  mois ,  &  avec  tant  de 
facilité  par  l'empreilement  avec  le- 
quel tous  les  états  s'y  font  prêtés, 
que,  malgré  nos  efpérances,  d'ail- 
leurs bien  fondées ,  nous  n'aurions 
pas  ofé  nous  promettre  un  tel  fuccès 
dans  cet  efpace  de  temps, 
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ADMINISTRATION 

GÉNÉRALE 

Des  Charités  de  la  Paroiffe  de  S.  Sulpcie , 
dmjêe  en  quatre  Bureaux  ,  le/quels  Je 
tiendront  tous  le  s  mois  ^  depuis  la  Toiif 
Jaints  juf qu'au  premier  Septembre ,  dans 
V ordre  ci- après  5  toujours  le  lundi ,  s'il 
n'ejl  pas  jour  de  Fête  j  auquel  cas  ce 
Jèroit  le  mardi ,  oujuccejjivement  le  pre- 
mier jour  libre  de  la  jemaine ,  toujours 
l'après-midi  y  à  trois  heures  &  demie , 
che\  Monjieur  le  Curé. 

ASSISTERONT 
A  CHAQUE     BUREAU. 

Les  deux  Dames  de  qualité  qui  en  font 
chargées  >  toutes  les  Dames  de  qualité  qui 
habitent  dans  le  quartier  de  la  Paroiffe 
dont  le  Bureau  je  tiendra  >  &  qui  voudront 
$y  rendre  :  Monjieur  le  Curé  ,  Monjieur 
le  Vicaire  >  Mejjieurs  les  deux  Prêtres 
chargés  des  Regijlres  des  Pauvres  5  Mejjieurs 
les  quatre  Prêtres  de  ce  quartier  ,  <&  la 
Sceur  Supérieure  des  Filles  de  la  Charité 
pour  les  Malades. 
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PREMIER     BUREAU. 

Premier  lundi  du  mois  ,  le  Bureau  d'Ad- 
miniftration  de  la  partie  du  Luxemourg  &  du 
Cherche-midi  ,  qui  comprend  les  rues  : 


Des  Aveugles. 

La  Foire  ,  le  Préau  ,  le 

Marché  St.  Germain, 
Des  Boucheries. 
Du  Brave. 
De  Condé. 
Des  Cordeliers. 
De  Touraine. 
Du  Cœur  Volant. 
Des  quatre  vents   &   le 

Cul-de-Sac. 
Des  Fartez  Mr.  le  Prince, 

jufqu'à  la  porte  &  Place 

St.  Michel. 
De  Vaugirard  jufqu'à  la 

rue  Férou. 
De  Tournon. 
Du  Petit-Lion. 
Du  Petit-Bourbon, 
Garenciere. 
Palatine. 
Des  FoiToyeurs, 
Pu  Canivet* 


Du  vieux  Colombier." 

Férou  &  le  Cul-de-Sas4 

Pot-de-Fer. 

Honoré-Chevalier. 

Mezieres. 

Du   Gindre. 

Carpentier. 

C  a  fie  te. 

Neuve-Guillemarin. 

Beurierre. 

Du  Cherche-midi. 

Des  vieilles  Tuilerie^ 

Du  petit  Vaugirard. 

Du  Regard. 

DuPetit-Bacq. 

De   Bagneux. 

De  Vaugirard   depuis  la 

rue  Férou    jufqu'à    la 

Croix. 
De  N.   D.  des   Champs 

&  Cul-de-Sac. 
Du  Mont-Parnaîïe, 
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S  E  C\0  ND     BUREAU. 

Second  lundi  du  mois  ,  le  Bureau  d'admi* 
mftration  de  la  partie  des  rues  du  Four  <5c 
Saine  Dominique ,  qui  comprend  les  rues  : 


Du  Four. 
Des  Canettes. 
Du  Sepulchre. 
Petite  rueTaranne, 
Du  Sabot. 
De  TEgoùt. 
Des  Ci  Te  aux. 
Prince  fie. 
Gaifarde. 


Saint  Dominique. 

Saint  Guillaume. 

De  Belle-ChaTe. 

Du  Bacq 

De  Bourgogne, ces  deux 
depuis  la  rue  S.  Domi- 
nique jufqu'à  la  rivière. 

De  l'Univerfite'. 

De  Poitiers. 

De  Bourbon. 

De  Verneuil ,  ces  quatre 
depuis  &  au  de-la  de  la 
rue  du  Bacq. 

Les   Quais   d'Orfay   & 
de  la  Greno\silliere, 
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TROISIEME    BUREAU. 

Troifieme  lundi  du  mois  >  le  Bureau  d'Ad  ! 
sniniftration  de  la  partie  des  rues  Mazarine 
&  Saint  Benoît  5  qui  comprend  les  rues  ; 


De  Bu  fiy. 

PetitmarcheauxPoïiTons. 
De  Bourbon-le-Chateau. 
Rue  &  Cul  -  de  -  Sac  de 

î'échaudé. 
De  Seine. 

Des  mauvais  Garçons. 
Mazarine. 

Placedes  quatre  Nations. 
Guénégaud  jufq.  l'Egoût. 
Dauphine. 
St.  André-des-Arcs. 
Des  Foiïez  Stf  Germon, 


St.  Benoît. 

Des  deux  Anges. 

Du  Colombier. 

Des  petits  Auguftins; 

Des  Marais. 

Quais    Malaquay   &  des 

Théatins  jnfqu'à  la  rue 

du  Bacq. 
DesSS.  PP.jufqu'àlarue 

St.  Dominique. 
Jacob. 
De  l'Univerfîté,  jufqu'à 

la  rue  du  Bacq, 
De  Beau  ne. 
De  Bourbon. 
De  Verneuil. 
Ces  quatres  depuis  la  rue 

des  SS.  PP.  juiqu'à  la 

rue  du  Bacq. 
De  Ste  Marie, 
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QUATRIEME    BUREAU. 

Quatrième  lundi  du  mois ,  le  Bureau  d'Ad- 
miniirration  de  la  partie  de  rues  de  Sève  ôc 
Grenelle,   qui    comprend  les  rues: 


Ce  SeVe 
S:e  Placide, 
St.  Maur. 
St.  Romain. 
Des  Brodeurs. 
De  la   Plume. 
Traverfe. 
JDes  Vachers. 
Rouffelet. 
Barouilliere, 


Sainte  Marguerite.' 

Cour    du  î)rag  on. 

Taranne. 

Des  SS.  PP.  depuis  la  rue 

S.    Dominique    jufqu'à 

celle  de  Greaelle. 
De  Grenelle. 
Des  Rofiers. 
De  la  Chaife. 
De  la  Pianche. 
Du  Bacq  depuis  la  rue  St. 

Dominique  jufquà    la 

rue  de  Sr've. 
Hilerin  Bertin. 
De  Varenne. 
De  Bourgogne,  jufqu'àU 

rue  St.  Dominique. 
De  Babylone. 


Lu   &    approuvé.    A  Paris  ,  ce  4  Novembre  1777. 
Signé  ,  DE     SAUYIGNY. 

Vu  l'Approbation.  Permis  d'imprimer  ,  ce  4 
Novembre  1777.     Signé,  LE    NOIR* 


Ee  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Hérissant} 
Imprimeur  du  Cabinet  du  ROI3 1777. 


SUPPLEMENT 

A    V  ORDRE 

D'ADMINISTRATION 

É TABLI   POUR 

LE    SOULAGEMENT 
DES    PAUVRES 

De  la  Paroijfe  de  Saint-Sulpice* 

— — ■ «i— — — — — — — — — —  — —  ■  ■  »  M 

Se  vend  12  fols j  au  profit  des  Pauvres* 


A    PARIS, 

Chez  Nicolas  CR.APART,  Libraire ,  Place  S.  MîcEeï, 
à  Tentrée  de  la  rue  d'Enfer  ,  vis-à-vis  le  Corps-de -garde. 

A  îa  porte  du  Sanctuaire  ,  fous  le  périftile  du  portail  de 
l'Églife  ,  &  à  la  porte  de  la  Communauté  de  S.  Sulpice» 


M.    DCC.    LXXVIII. 
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SUPPLÉMENT 

^    V  O  RD  RE 

D'ADMINISTRATION 

J"    T  A  B   L   1 

POUR  LE  SOULAGEMENT 
Z>w  Pauvres  de  UParoiJfc 

de  Saint-Sulpice, 

JL  OUT  CE  QUE  NOUS  AVONS  ÉTABLI 

dans  la  ParoifTe  pour  le  fbulage- 
ment  des  Pauvres  ayant  réufiî  au- 
delà  de  nos  efpérances ,  nous  ne 
pouvons  que  féliciter  ceux  qui  l'ha- 
bitent d'avoir  donné  a  la  Capitale 
&  à  tout  le  Royaume  l'exemple  la 
plus  utile  &  le  plus  capable  de 
remuer  les  cœurs.  Nos  conjectures 
étoient  bien  fondées  ;  le  fîécle  ou 
nous  vivons  n'eft  pas  fi  perverti 
qu'on  voudrait  le  faire  entendre» 
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Malgré  les  efforts  de  Terreur  &r  de 
l'impiété ,  la  Religion  conferve  fes 
droits  j  &  fi  un  petit  nombre  d'in- 
fenfés  féduits  par  les  rêveries  de 
quelques  Auteurs  ofe  en  mécon- 
noître  les  principes  ;  difons-le ,  per- 
fonne  d'ailleurs  ne  l'ignore  ,  c'efl 
ou  la  vanité  de  s'élever  au-deffus 
du  refte  des  hommes  par  la  har- 
dieffe  de  penfer  autrement  qu'on 
na  penfé  dans  les  fiécles  préeé- 
dens  qui  les  entraîne ,  ou  la  fougue 
des  paflions  déchaînées  contre  le 
dogme  terrible  d'une  éternité  mal- 
heureufe  :  comme  s'il  fuffifoit  de 
le  nier  pour  empêcher  l'accomplie 
fement  de  fes  formidables  menaces. 
Mais  ce  qu'il  y  a  parmi  nous  d'hom- 
mes fages  ,  honnêtes ,  raifonnables 
&  inftruits ,  refpe&e  la  Religion ,  en 
reconnoît  la  Divinité  j  &  quoique 
plufieurs  diftraits  par  la  diiîipation 
du  monde,  par  le  foin  des  affaires  ou 
J'illufion  des  plaifirs,  en  omettent 
les  principaux  devoirs ,  ils  en  confer- 
yent  au  moins  le  defîr,  parce  qu'il? 


*n  voient  la  néceffité,  &  ne  refufent 
pas  de  fe  condamner  eux-mêmes 
dans  l'efpérance  d  'y  revenir  un  jour* 
Oui ,  malgré  les  impiétés  dites  ou 
écrites  depuis  près  d'un  fiécle ,  il  eft 
encore  peu  dames  flétries  par  ce 
barbare  pyrrhonifme  le  réfultat  des 
fyftêmes  modernes  ,  qui  fait  de 
l'homme  un  être  iiblé  ,  ne  vivant 
que  pour  lui-  même  ,  &  le  rend 
infenfible  aux  malheurs  de  fes 
fe  m  Ma  blés. 

Avec  quel  zèle  tous  les  Etats  ; 
dans  cette  immenfe  ParoifTe,  ne  fe 
font-ils  pas  employés  au  foulagement 
des  Pauvres?  L'Ordre  d'Adminiftra- 
tion  publié  l'année  dernière  a  été 
exécuté, dans  toutes  fes  parties,  avec 
une  facilité  qui  paroîtroit  incroyable 
il  la  preuve  n'en  étoit  manifefte.  Les 
informations  ont  été  fûtes  avec 
foin  :  les  Bureaux  d'affemblée  tenus 
régulièrement  fuivant  la  forme  pref 
crite  ont  été  nombreux,  &  compo- 
fés  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dif 
tingué.  Nous  ne  faurions  dépeindre 
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l'intérêt  avec  lequel  les  Dames  de 
Charité  font  entrées  dans  le  dérail 
.des  miferes  des  Pauvres  j  jamais  la 
charité,  la  fenfibilité  des  cœurs  bien- 
faifans  ne  fe  font  montrées  d'une 
manière  plus  touchante  ni  plus  eiS- 
cace  :  les  Pauvres  ont  été  fecourus 
abondamment,  confolés  dans  leurs 
rnaux  ,  &  vilïtés  par  des  perfonnes 
du  plus  haut  rang.  De  tels  fuccès 
ne  doivent-ils  pas  faire  efpérer  que 
nous  parviendrons  enfin  à  ne  tarifer 
aucune  famille  dans  l'indigence,  & 
à  rétablir  en  même  temps  la  Religion 
&  les  mœurs  parmi  le  Peuple  ? 

Le  feul  obftacle  peut-être  à  nos 
progrès  ,  qui  le  croiroit  ?  c'eft  la 
charité  elle-même  de  quelques  per- 
fonnes trop  fenfibles  aux  plaintes 
de  certains  Pauvres  qui  n'ayant  pas 
tout  ce  qu'ils  défirent,  ne  comptent 
pour  rien  ce  qu'on  leur  donne  5  & 
vont  dire  par-tout  qu'ils  n'ont  point 
de  fccours'de  la  ParoifTe,  ou  qu'ils 
périront  dans  leur  mifere  plutôt  que 
d'y  avoir  recours,  fous  prétexte  qu'ils 
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ftc  veulent  pas  être  connus  :  fur  quoi 
nous  avons  plufieurs  réflexions  à 
faire. 

Il  y  a  de  bons  Pauvres,  &  plus 
qu'on  ne  le  penfe  dans  le  monde 
où  fou  vent  l'on  s'aigrit  contr'eux  ; 
parce  qu'on  ne  veut  que  s'en  dé- 
barrafïer  :  des  familles  honnêtes  ré-* 
duites  à  l'extrémité  par  des  malheurs 
dont  elles  ne  font  pas  la  caufe;  des 
pères  &  mères  dont  le  travail  ne 
peut  fufïire  à  la  fubfiftance  &  à  l'en- 
tretien de  leurs  enfuis  j  des  infirmes 
&  des  vieillards  abandonnés  à  la 
charité  publique.  Mais  fuppofons 
que  la  vingtième  partie  feulement 
foit  de  mauvaife  foi,  c'eft-à-dire^ 
des  Pauvres  qui ,  au  moyen  de  Pla- 
eets,  de  Mémoires,  de  Lettres ,  de 
Certificats  vrais  au  fuppofés ,  tou- 
jours furpris ,  vont  de  Maifon  en 
Maifon  capter  les  aumônes  en  qua- 
lité de  Pauvres  honteux,  feignent 
des  miferes  qu'ils  n'ont  jamais  éprou- 
vées, emploient  la  rufe  &  l'artifice, 
demandent  le  fecret  fur  leur  indi* 
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bèncà  fîmulée  de  crainte  qu'on  ne 
s'informe  de  leur  conduite,  &  fc 
font  ainfî,  au  profit  de  l'oifiveté,  du 
libertinage  ou  de  l'avarice ,  un  re- 
venu confidérable  des  fecours  de£ 
rinça  à  la  pauvreté  réelle.  Cette 
vingtième  partie  fera  nombreufe 
dans  la  Paroifle  où  nous  comptons 
au  moins  vingt  mille  Pauvres.  Ce 
{ont  donc  mille  bouches  qui  éclatent 
en  plaintes  amercs  contre  nous  y 
parce  qu'étant  bien  informés  de  leur 
état,  de  leurs  moyttw  &  de  leurs 
fupercheries,  nous  avons  foin  de  les 
écarter.  Si  perfonne  ne  les  écoutoity 
leurs  ftratagêmes  devenant  inutiles, 
nous  les  aurions  bientôt  ramenés  au 
travail  &  aux  bonnes  mœurs  par  la 
nécefïité  &  la  jufte  difpenfation  des 
aumônes  :  mais  les  relîburces  qu'ils 
trouvent  dans  la  commifération  mal* 
fondée  perpétuent  leur  injuftice  , 
leurs  vices  &  leurs  mauvais  exemples. 
Comment  les  rappeller  à  une  bonne 
conduite ,  tandis  que  les  artifices 
d'iniquité  pourront  leur  fournir  de 
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quoi  moins  fubfifter  que  fe  livrer  a? 
la  débauche  ?  Notre  miniftere  de- 
rient  inutile  à  leur  égard  ,  &  la 
Religion  ne  foufFrc  pas  moins  que 
les  moeurs  de  cette  chanté  mal 
entendue. 

Ceft  un  précepte  fans  doute  de 
faire  l'aumône  ,  précepte  que  le 
Créateur  a  gravé  dans  le  cœur  de 
l'homme  \  qui  eft  la  bafe  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  fondée  fur  la  cha- 
rité &  la  miféricorde;  que  la  plupart 
ne  remplirent  pas ,  étant  aveuglés 
par  les  préjugés  du  luxe  qui  met 
toujours  leur  fortune  en  défaut,  & 
ne  leur  laiffe  rien  à  donner.  Mais  la 
faire  fans  choix  &  fans  difcernemenc 
dans  les  grandes  Villes,  c'eft  y  entre- 
tenir la  fainéantife,  le  crime  &  tous 
les  défordres  qui  les  infeitent.  Il 
vaudroit  mieux  ,  ofons  le  dire  ,  s'y 
refuier  entièrement  &  porter  ailleurs 
fa  bienfaifance  ,  parce  que  le  goût 
du  travail  renaîtrait  peut-être  du  fein 
de  l'indigence  défefpérée. 

Le  moyen  de  n'être  pas  trompé; 
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Comme  nous  l'avons  dit  dans  l'Ordre 
d'Adminiftration,  ceft  de  s'adrefler 
à  la  ParoifTe  où  les  Pauvres  font 
connus  >  ou  à  portée  de  l'être 
promptement  ,  &  de  ne  donner 
qu'après  cette  information ,  fuppofé 
qu'on  ne  veuille  pas  y  envoyer  fes 
charités.  Jamais ,  fans  cette  précau- 
tion 5  nous  n'extirperons  entièrement 
la  mendicité  &  les  vices  qui  en  font 
la  fuite  :  il  s'agit  ici  de  la  mendicité 
par  écrit  la  plus  lucrative  &  la  plus 
dangereufe,  les  artifices  y  étant  plus 
médités  &  la  mauvaife  foi  plus  ré- 
fléchie. Que  les  vrais  Pauvres  hon- 
teux ne  s'alarment  pas  ^  l'expérience 
des  fecours  qu'ils  ont  reçus  depuis 
l'année  dernière  ,  &  les  foins  que 
nous  avons  pris  de  cacher  leur  état> 
doivent  les  rafïurer  pour  l'avenir.  En 
écartant  la  fraude  &  le  menfonge 
nous  leur  ménageons  des  reflburces>f 
èc  ils  feront  toujours  le  principal 
objet  du  zèle  &  de  la  charité  qui 
dirigent  notre  adminiftration. 


DÉTAIL    des  Secours  diftribués 
L'année  dernière. 

Le  succès  de  nos  arrangemens 
en  faveur  des  Pauvres  intérefîè  trop 
le  Public  ,  &  particulièrement  les 
Paroifïiens  de  Saint  -  Sulpice  ,  pour 
ne  pas  le  leur  montrer  dans  la  mul- 
titude des  fecours  diftribués  pendant 
la  première  année  :  ils  s'inftruiront 
par  ce  moyen  des  befoins  des  Pau- 
vres, de  leur  multitude,  de  la  ma- 
nière de  les  fecourir;  &  iefpérance 
de  les  foulager  tous  fans  exception 
les  encouragera,  fur -tout  dans  les 
commencemcnSjàfairede  généreux 
efforts. 

Si  la  charité  chrétienne  ne  s'en- 
veloppoit  fans  cefle  de  l'humilité 
comme  d'un  voile  qui  dérobe  fbn 
éclat  aux  yeux  du  Public,  &  la  mec 
à  l'abri  de  la  vanité  qui  la  dégrade- 
roit ,  que  de  perfonnes  bienfaifantes 
nous  aurions  à  nommer  ?  Elles  ont 
été  comme  les  mains  de  la  Provi- 
dence pour  répandre  fes  largefïes  y 

A  v 
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&  ont   fourni    aux  dcpcnfes  dont 
nous  cxpofons  ici  le  détail.  Heureufcs 
par  les  promettes  de  l'Evangile  qui 
leur  montre   le    Royaume    éternel 
acquis  au  prix  de  leurs  aumônes  , 
par    l'inexprimable   fentiment    que 
produit  la  générofité  d'un  cœur  fen- 
iîble  mife  en  exercice,  elles  remue- 
ront par  leur  exemple  ceux  qui  ne 
connoifîent  pas  encore  le  plaiflr  de 
faire  du  bien  j  &  en  les  engageant 
à  chercher  le  feul  vrai  bonheur  de 
cette  vie  dans  le  foulagement  des 
malheureux,  elles  nous  procureront 
de  nouvelles  refïburces. 

Dépenses  depuis  le  premier 

Octobre  1 777  3jufqu'au  premier 

Octobre  1778. 

*        s      x 

136  Layettes,  .  .        951 

Laie  &  farine  pour 
Z9oenfans> ...      3450 

Mois  de  Nourri- 
ces de  4  5  enfans,      1532-       $ 

14  Ecoles  gratui- 
tes de  garçons  ou 


II 

<3efilles,Maîtres, 

Maîtrefles  &  en- 

tretien, 60 19      \C     9 

fApprentifîage  de 

métiers  , 1 500 

Pain  des  appren- 

tifs  &  apprenties,     5870 
Habillemens     de 
30    garçons    &  ' 

48  filles, 1404 

Habillemens  de 
180  perfonnes  y 
tant  hommes 
que  femmes, .  .      3140 

555  Chenilles  & 

autres  linges  pour 

les  Pauvres, .  .  .      2421 

35 1  Lits  &  cou- 
vertures,. ....      3849        8     y 

Bois  diftribué  pen- 
dant l'hiver, .  .  .      3150, 

Petites  pen fions 
par  mois,  à  270 
perfonnes  de 
l'un  &  de  l'autre 


A  vj 
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fcxe,  âgées  ou 

infirmes, 15890 

Secours  extraor- 
dinaires, donnés 
pour  relever  de 
pauvres  familles, 
rétablirleurcom- 
nierce,&,  en  gé- 
néral, pour  le 
foulagementdes 
Pauvres  honteux,  57  3  67 

Les  dépenfes  pour  les  malades 
qui  font  habituellement  au  nombtc 
environ  da  100  ,  montent  tous  les 
ans  à  plus  de   30000  liv. 

De  plus  nous  avons  donné  pen- 
dant l'hiver  dernier  ,  cent-vingt-fix 
mille  livres  de  pain  à  6  liards  la 
livre,  &  trois  cens-foixante  rouets  à 
filer  du  lin  &  du  chanvre. 

Nous  ne  parlons  pas  des  avances 
confidérables  que  nous  avons  déjà 
faites  pour  les  nouvelles  inftitutions 
dont  la  dépenfe  continue  toujours. 


*5 
ETABLISSEMENT 

Formés  pour  faire  fubfijlcr   les 

Pauvres. 

S'il  n'y  avoit  d'autres  moyens 
Je  foulager  les  pauvres ,  que  de 
fournir  à  leurs  befoins  foit  en  argent 
foie  en  effets  >  la  mendicité  feroit 
fans  remède,  &c  les  aumônes,  quel- 
ques abondantes  qu'on  les  foppofe* 
n'étant  qu'un  appas  à  la  cupidité 
de  la  multitude  oifive  &T  dépravée 
qui  fait  le  malheur  &  le  fcandale 
des  grandes  Villes  y  deviendroient 
une  nouvelle  fource  d'indigence  & 
de  crimes.  Nous  ne  faurions  trop 
le  répéter,  le  travail  eft  la  fauve- 
garde  des  mœurs ,  de  la  Religion 
même.,  de  toutes  les  vertus,  &  par 
conféquent  du  bonheur  de  la  So- 
ciété ;  la  tempérance  &  l'économie 
l'accompagnent ,  l'abondance  le  fuit, 
&  ,  à  l'exception  des  infirmes  ou 
vieillards  qui  doivent  être  largement 
fecourus,  s'il  eft  des  mendians  de 
profeflion,  ils  ne  fe  forment  que 
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clans  roifîvctc,  ainfi  que  les  pro- 
digues &:  les  diflï Dateurs.  Voilà 
pourquoi  nous  avons  formé  les  éta- 
bliiTemens  donc  nous  faiions  ici  l'é- 
numérarion  ,  &  donc  l'objet  étant 
d  afïlijétir  les  pauvres  au  travail  rem- 
plira notre  minifterc  à  leur  égard: 
ils  fubfïfteront  d'un  profit  honnête  j 
&:  rapprochés  des  maximes  de  l'E- 
vangile par  la  vie  laborieufe  à  la- 
quelle l'habitude  les  fixera  ,  nous 
aurons  la  confolation  de  les  voir, 
dociles  à  la  voix  de  la  Religion  , 
fe  fandifier  de  jour  en  jour  &c 
parvenir  ainïi  au  comble  de  leur 
bonheur. 

Article    premier. 

La  filature  du  Lin  &  du  Chanvre. 

La  sagesse  du  Magiftrat  (  i  )  au- 
quel nous   devons  ce  fecours    cil 


(  i  )  M,  Le  Noir,  Lieutenant  de  Police, 
toujours  occupé  des  moyens  de  faire  fub- 
fifter  le  Peuple  ,  a  établi  un  Magafin  de 
filaffe  y  Rue  de  Bourbon  -  Villeneuve,  d'où 
fe  fait  la  distribution  dans  les  différentes  Va- 
roi/Tes  de  Paris. 


trop  vivement  empreinte  dans  le 
bien  public  qu'il  procure  avec  tant 
de  fuccès  ,  pour  qu'il  foit  poflible 
de  la  mieux  faire  connoître.  Qui 
l'auroic  imaginé  ,  que  ce  genre  do 
travail  fî  peu  lucratif,  deftiné  à  de 
bras  abfoiument  inutiles,  l'occupa- 
tion des  pauvres  femmes  déperies 
dans  la  vieiliefTe  ou  les  infirmités, 
eût  valu  tous  les  ans  environ  vingt 
mille  livres  à  leur  profit  dans  l'éten- 
due de  la  ParoifTe  ?  Cependant  c'eft 
de  quoi  l'expérience  nous  a  con- 
vaincus :  &  ce  qui  doit  le  plus  en- 
courager cette  bonne  œuvre }  tandis 
que  dans  les  premiers  jours  la  pa- 
reiïe  invétérée  des  pauvres  repouf- 
foi  t  cet  ouvrage  jufqu'à  nous  faire 
craindre  d'être  forcés  d'y  renoncer, 
on  les  voit  aujourd'hui  le  demander 
avec  empreffement  de  craindre  à 
leur  tour  d'en  être  privés. 

Article  IL  La  Broderie. 

Ce  seroit  manquer  notre  objet 
&  laitier  des  prétextes  à  loiliYeté > 
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de  ne  pas  fournir  à  chacun  de  i  ou- 
vrage félon  fon  talent.  Plusieurs 
filles  &C  femmes  n'ayant  que  celui 
de  broder  fur  toile,  &  lufage  de 
la  dentelle  ou  du  filet  ayant  pré- 
valu ,  ces  pauvres  ouvrières  fe  font 
trouvées  fans  refTource.  Il  falloit  les 
former  à  un  autre  métier ,  ce  qui 
étant  également  difficile  &  difpen- 
dieux:  auroit  été  peut-être  impra- 
ticable -,  heureufement  le  zèle  &: 
l'intelligence  dune  perfonne  (  i  ) 
qui  n'efî:  pas  moins  connue  par  fon 
déiintéreffement  que  par  fa  piété 
nous  a  fourni  les  moyens ,  non  feu- 
lement de  faire  travailler  ces  Bra- 
deufes,  mais  encore  de  débiter  & 
vendre  leurs  broderies  ;  de  manière 
que  nous  avons  lieu  d'efpérer  que 
cette  branche  du  commerce  de  cha- 
rité fe  perfe&ionnera  de  jour  en 
jour.  Leur  travail  leur  a  produit 
cette  année  4300  iiv. 


■iijii  -—  ■* 


(1)  Mademoifelle  Varnier  >  Marchande  Lin- 
gere ,  Rue  Sainte-Marguerite  >  près  le  Marché 
de  l'Abbaye  S.  Germain» 


'Article  III.    La  Couture 
en  Linge. 

Le  talent  le  pins  commun  &  le 
plus  généralement  exercé,  eft  celui 
de  la  couture:  peu  de  filles  &  fern* 
mes  ignorent  ce  genre  de  travail 
qui  pour  cette  raifon  manque  à  plu- 
fieurs,  ce  qui  les  expofe  à  "l'indi- 
gence &  quelquefois  au  défordre 
des  mœurs  qu'elle  entraine.  La  Com- 
munauté des  Sœurs  de  llnftruétion :] 
Rue  Pot -de -Fer,  montrant  dans 
cette  occafion  l'efprit  de  religion 
&  la  charité  qui  l'animent,  s'eft char- 
gée de  recevoir  toutes  les  Coutu- 
rières munies  d'un  billet  de  la  Pa- 
roifle,  &  les  a  raffemblées  dans  une 
Salle  commune  où  Ton  en  voit  juf- 
qu'au  nombre  de  cinquante  occu- 
pées de  l'ouvrage ,  de  la  prière  8c 
des  exercices  de  piété  qui  leur  con- 
viennent j  de  forte  qu'elles  n'y  font 
pas  moins  inftruites  des  principes 
de  la  Religion  qu'elles  auroient  ou* 
bliés  ou  n'auroient  jamais  connus, 
que  fecourues  dans  leur  pauvreté  par 
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le  gain  qu'on  leur  procure.  La  Fa- 
roiffe  fournit  l'ouvrage  &  paie  toutes 
les  femaines  :  le  bon  ordre  qui  y  ré- 
gne &  la  certitude  de  n'être  pas 
trompé  y  attireront  de  plus  en  plus 
du  linge  à  travailler. 

Ce  Dépôt  n'ayant  pour  objet  que 
de   remplir  les   intervalles   où    les 
Couturières  n'ont  rien  à  faire  ,  & 
auffi  de  leur  ôter  tout  prétexte  de 
mendicité,  on  ne  les  paie  qu'au  prix 
courant  des  Marchandes  Lingeres, 
afin  que  celles  qui  trouvent  ailleurs 
à  gagner  davantage  cèdent  la  place 
à  celles  qui  font   abandonnées   & 
fans  refïburce  #,  d'où  il  réfulte  qu'il 
n'y  aura  dans  la  Paroifïe  perfonne 
de  ce  Métier  qui  ne  puifle  gagner 
fa  journée  ,  &  par  conféquent  fub- 
iifter.  Outre  celles  qui  font  raflem- 
blées ,  on  permet  à  d'autres  ,  fur- 
tout  aux  Mères  de  Famille ,  quand 
on  eft  fur  de  leur  conduite ,  d'em- 
porter l'ouvrage  chez  elles  afin  qu'el- 
les puiflent  faire  leur  ménage  &  veil- 
ler fur  leurs  Enfans.  Elles  ont  gagné 
cette  année  5000  liv. 


if 

Article  IV.   Travail  potit 
les  Hommes. 

Nous  avions  d  abord  projeté  des 
atteliers  pour  les  Hommes  oififs  & 
fans  ouvrage,  mais  par  les  obferva- 
tions  les  plus  exades  qui  nous  ont 
été  communiquées  il  eft  évident 
que  non-feulement  les  Ouvriers  de 
bonne  volonté  ne  manquent  pas  de 
travail  à  Paris,  mais  qu'ils  y  font  en- 
trop  petit  nombre  \  ce  qui  rend  la 
main-d'œuvre  fi  coûteufe,  que  les 
Citoyens  les  plus  aifés  craignent  de 
l'employer.  Le  défaut  des  bras  fans 
doute  n'en  eft  pas  la  caufe  >  c'eft  ou 
l'oifîveté  des  uns  qui  ne  fe  réfou- 
dront  jamais  au  travail  tandis  qu'ils 
trouveront  des  reffources  dans  la 
charité  furprife,  ou  la  mauvaife  ha- 
bitude des  autres  qui  perdent  le  pre- 
mier jour  de  la  Semaine  pour  fe  li- 
vrer à  Tintempérance  &  à  la  débau- 
che. Il  falloir  trouver  le  moyen  de 
repoufîer  l'oifiveté  des  uns  &  de 
faire  repentir  les  autres  de  la  perte 


ctun  jour  dans  chaque  Semaine  :  h 
(agio  prévoyance  de  M.  le  Lieutenant 
de  Police  nous  l'a  fourni  par  la  com- 
miffion  qu'il  a  donnée  à  un  Inspec- 
teur d'occuper  à  la  propreté  des  rues 
&  autres  ouvrages  néceifaires ,  les 
Hommes  adreffés  par  la  ParoifTe,  à 
la  charge  de  leur  payer  quatorze  fols 
par  jour.  On  conçoit  facilement 
qu'il  y  aura  peu  d'Ouvriers  aflez  la* 
ches  pour  s'en  tenir  là,  parce  que 
trouvant  ailleurs  un  travail  plus  lu- 
cratif, &  n'ayant  point  de  prétexte 
qui  juftifïe  leur  oiiiveté  ,  ils  préfé* 
reront  ce  dernier  parti  &  rendront 
leurs  bras  au  fervice  des  Particu- 
liers. Ceux  qui  dans  les  Arts  & 
Métiers  font  hors  d'état  de  tra- 
vailler  à  leur  compte  ,-  faute  de 
pratique  ou  par  le  dérangement 
de  leurs  affaires ,  ne  font  ordinai- 
rement réduits  à  cette  extrémité 
que  par  leur  pareffe  ou  leur  mau- 
vaife  conduite  -r  ils  trouveront  à  ga- 
gner leur  journée  chez  d'autres  Maî- 
tres plus  laborieux  plus  rangés,  Se 
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e  eft  la  feule  refTource  qui  leur  con- 
vienne- 

Article  V,  Etablijfemms  pour 
les  Enfans  de  l'un   ù    l'autre 

Jusqu'à  préfent  nous  avons  pré* 
paré   des  remèdes  à  un  mal  pre£ 
qu'incurable  :   l'oifiveté   forcée    au 
travail  ne  s'y  prête  que   de  mau- 
vaife  grâce  5  &   fon  penchant  for- 
mé par  une  longue  habitude  ie  fait 
toujours  fentir.  Ceux  en  qui  elle  eft 
invétérée  ne  travailleront  qu'à  re- 
gret, &  abandonneront  bientôt  l'ou- 
vrage û  la  Charité    mal  entendue 
leur  offre  des  fecours  qu'ils  ne  mé- 
ritent pas.  Il  faut  plufîeurs  années 
d'attention  pour  détruire  ce  vice, 
&:  une  fermeté  inflexible  dans   les 
moyens  que  nous  avons  pris.  L'em- 
pêcher de  prendre  racine  dans  les 
Enfans ,  les  accoutumer-  de  bonne- 
heure    à   une   vie   réglée  &  labo- 
rieufe  ,   leur  y  faire   trouver   leur 
piéûr  de  même  que  leur  bien-être, 
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les  y  attacher  par  les  principes  de  la 
Religion  &  de  l'honnêteté  en  les 
inftruifant  ,  &:  relevant  leur  atne 
avilie  par  la  mifere  &  les  mauvais 
exemples  qui  les  environnent  dès  le 
berceau  ;  c'eft  ce  que  nous  entre- 
prenons fous  d'heureux  aufpices  en 
ayant  déjà  tenté  l'expérience.  L'en- 
treprife  eft  difficile,  il  faut  en  conve* 
nir  ,  mais  l'avantage  eft  fi  grand  & 
pour  la  Religion  &pour  les  Mœurs , 
&c  pour  l'Etat,  que  fi  nous  ne  réuf- 
filions  pas  ,  la  feule  impoilîbilité  d'y 
parvenir  fera  le  terme  de  nos 
efforts. 

Qu'on  l'examine  avec  foin  ;  les 
Enfans  du  Peuple  font  abandonnés 
<dès  qu'ils  favent  marcher  ;  les  Pères 
&  Mères  occupés  du  travail  ou 
quelquefois  livrés  à  la  débauche 
penfent  tout  au  plus  à  les  nourrir 
felon  leurs  facultés,  mais  ne  veillent 
en  rien  fur  leur  conduite.  S'ils  les 
envoient  aux  Ecoles  de  Charité  ou 
aux  Catéchifmes ,  ce  n'eft  que  pour 
s  m  déjbarraiïej:  5  lç  relie  du  tems  eft 


perdu  pour  ces  pauvres  Enfans  quï 
l'emploient  à  courir  dans  les  rues  &ç 
à  fe  dépraver  mutuellement.  Le 
développement  de  leur  efprit  dans 
les  Ecoles  tourne  au  profit  du  vice 
à  caufe  de  leur  oifiveté,  &C  quand  on 
les  voit  pervertis  à  un  âge  où  ils  ne 
devraient  pas  avoir  la  moindre  no- 
tion du  mai,  on  defireroit  que  leur 
éducation  fût  bornée  au  catéchiime, 
&  qu'ils  n'appriflent  ni  à  lire  ni  à 
décrire.  Du  moins  conferveroient  -  ils 
plus  long-tems  leur  innocence,  l'en- 
tendement çn  eux  étant  moins 
formé,  comme  on  le  remarque  dans 
les  habitans  de  la  campagne* 

Réduits  ainfi  à  l'abandon  jufqu  a 
treize  qu  quatorze  ans  au  milieu  des 
mauvais  exemples  &  des  fcandales , 
ne  Tachant  que  le  mal  &c  infenfîbles 
aux  principes  de  la  Religion  qu'on 
s'eft  efforcé  de  leur  donner  dans  les 
çatéchiûnes  ;  les  uns  font  mis  en 
apprentiflage ,  &  ce  font  les  plus 
heureux  j  les  autres  fans  aucun  genre 
4ç  métier  ?  fans    reffourççs  pouç 
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lubfifter  ,    périfTcnt   mifcrablcmcnt 

après  une  vie  pleine  de  malheurs  &: 
de  crimes.  La  plupart  des  Apprentif  s 
déjà  énervés  par  l'oifîveté  par  les 
déiordres  qui  la  fuivent,  deviennent 
de  mauvais  ouvriers,  &  dégoûtés  du 
travail  rentrent  daus  la  claffe  de 
ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Nous  ne  poufferons  pas  nos  ré- 
flexions plus  loin  :  il  efl:  aifé  d'en 
conclure  l'importance  d'accoutumer 
les  Enfans  au  travail  dès  Tâgc  de 
fept  ou  huit  ans.  Si  nous  y  réuffiffons, 
le  développement  de  leurs  facultés 
intelleduelîes  dans  les  Ecoles,  loin 
de  leur  être  nuifible  ,  tournera  au 
profit  de  la  Religion,  des  mœurs  & 
de  la  vertu.  La  ledure ,  l'écriture, 
l'arithmétique  ,  le  deffein  ,  feront 
une  variété  d'occupations  qui  leur 
fera  mieux  employer  leur  tems ,  & 
iris  acquerront  une  plus  grande  faci-« 
lité  dans  les  arts  &  métiers. 

Pour  remplir  cet  objet  fi  inté- 
refïant  nous  avons  quatre  Maifons , 
deux  pour  les  garçons  &  deux  pour 

les  filles, 


les  filles  ,  propres  à  rafTembler  touâ 
les  Enfans  de  la  Paroiiïè  que  les 
parens  font  hors  d'état  de  nourrir 
&  d  élever.  Voici  en  abrégé  le  détail 
de  chacune. 

Filature  des  foies- gaietés  ,  rue  des 
Vieilles  -  Tuileries  ,  près  de  la 
Barrière. 

Nous  avons  fait  arranger  dans 
une  Maifon  qui  nous  appartient,  où 
font  aufli  les  Ecoles  de  Chanté ,  des 
Salles  propres  à  contenir  deux  cens 
garçons  &  plus ,  lefquels  dès  l'âge  de 
huit  ans  feront  employés  à  filer  la 
foie-galete  que  le  fieur  Duperron  &c 
la  veuve  Pallouis  ont  feuls  en  France 
le  fècret  de  préparer,  &  dont  ils 
feront  des  velours,  des  ras  de  Saint- 
Cyr  &c  autres  étoffes  lucratives  pour 
le  commerce  du  Royaume.  Suivant 
le  calcul  que  l'expérience  nous  a 
donné  lieu  de  faire,  nous  pourrons 
fur  le  produit  de  leur  travail  habiller 
les  Enfans  &  les  nourrir.  On  leur 
donnera  à  déjeûner,  dîner  &  foupeg 
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dans  la  Maifon  :  chacun  portera  par 
Semaine  vingt  fols  à  Tes  païens,  & 
les  plus  laborieux  en  rapporteront 
fufqua  trente  j  ainfi,  en  luppofant 
une  famille  dont  trois  Enfans  tra- 
vaillent ,  leur  gain  de  douze  francs 
par  mois ,  eux  nourris  &c  habillés  y 
paiera  le  loyer  à  la  décharge  des 
parens,  de  forte  que  ceux-ci  n'auront 
à  travailler  que  pour  leur  propre 
fubilftance,  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  de  la  ledure,  de  l'écriture  ,  du 
catéchifme  &  des  exercices  de  piété 
auxquels  les  Enfans  feront  formés. 
On  leur  en  donnera  le  tems  nécef 
faire.  A  l'âge  de  treize  ou  quatorze 
ans  ils  feront  mis  en  métier  fuivanc 
leur  goût  &c  l'ulàge  de  la  Paroiffe, 

Filature  de  Coton  a  l'Enfant  Jefus. 

En  attendant  que  nous  puiflîons 
employer  les  petites  filles  raflemblées 
en  grand  nombre  dans  les  Salles  de 
cette  Maifon  à  la  filature  des  foies- 
gaietés >  nous  les  appliquons  à  filer 
Hu  coton.  Quoique  ce  genre  dou^ 
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vrage  fbit  moins  lucratif,  nous  fe 
rons  des  avances  afin  qu'elles  foient 
traitées  auffi  avantageusement  que 
les  garçons,  c'eft-à-dire,  nourries  & 
habillées  ,  avec  cette  différence 
quelles  rapporteront  moins  à  leurs 
parens  jufqu'à  ce  qu'elles  travaillent 
à  la  foie  \  ce  qui  aura  lieu  aufïi  -  tôt 
que  nous  en  aurons  les  moyens.  Lo 
zèle  ,  la  piété  &  l'intelligence  des 
Dames  de  S.  Thomas,  qui* donnent 
leurs  foins  à  ces  pauvres  Enfans ,  ne, 
peuvent  manquer  de  réuffir. 

Mai/on  d'Orphelins ,  rue  de  Sève; 
près  &  hors  de  la  Barrière. 


le  Chevalier  de  **,  que  fa 
modeftie  ne  permet  pas  de  nommer,1 
mais  que  fes  â&ions  de  charité  feront 
bientôt  connoître,  ayant  les  mêmes 
vues  que  nous  fur  1  éducation  des 
pauvres  Enfans,  on  a  rafîèmblés  plu-: 
iieurs  nés  d'anciens  Soldats  ou  Bas- 
Officiers,  qu'il  fait  élever  à  £cs  dépens 
fous  la  dénomination  générale  d'Or- 
phelins ,  regardant  comme  tels  ceux* 
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que  leurs  pareils  font  hors  detat 
d'élever  par  indigence  ou  par  mau- 
vaife  conduite.  Setant  propofé  de 
les  accoutumer  de  bonne  heure  au 
travail  &  d  étudier  leurs  difpofîtions 
pour  leur  faire  prendre  l'état  ou  le 
métier  auxquels  ils  ont  plus  d  apti- 
tude &  d  attrait,  deux  années  d'heu* 
reuie  expérience  Font  afluré  qu'il 
peut  faire  de  cette  Ecole  une  pépi- 
nière de  bons  Artiftes  &  de  bons 
Ouvriers  en  tout  genre. 

Sur  la  préférence  qu?il  veut  bien 
donner  aux  Pauvres  de  cette  Pa- 
roiffe ,  nous  lui  avons  procuré  ladite 
Maifon  capable ,  au  moyen  des  ré- 
parations dont  elle  eft  fufceptible,  de 
contenir  environ  trois  cens  Enfans. 
Sans  faire  le  détail  du  bon  ordre  qui 
fera  exaéfcement  obfervé  dans  les 
heures  du  lever  ,  du  coucher  ,  des 
*tepas  5  du  travail  ;   de  l'étude ,  (bit 

Ï>our  lire  5  écrire ,  compter  &  pour 
e  de/Fein  5  foit  pour  apprendre  la 
Religion  &£  en  remplir  les  devoirs, 
ppus  nous  contentons  d'expofer  ea 
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abrégé  la  forme  &  les  refîources  d© 

cçtte  Inftitution. 

Un  nombre  confidérable  d'Artiftes 
habiles  &  d'Artifans  de  divers  métiers 
s'emprefïe  d'y  concourir  :  les  uns 
logés  dans  la  Maifon  occuperont  les 
Enfâns  du  premier  âgej  les  autres; 
fans  fe  déplacer  ,  éprouveront  les 
difpofitions  des  plus  âgés  qu'on  en- 
verra chez  eux ,  &  ce  n  eft  qu'après 
de  telles  épreuves  que  les  Elèves 
embrafferont  l'état  qui  leur  convient* 
Ceux-ci  quoique  difperfés  en  appren- 
ti flàge  ne  feront  pas  moins  furvçillés 
que  s'ils  reftoient  dans  la.  Maifon  : 
des  Prépofés  les  vifiteront  chaque 
Semaine  chez  les  Maîtres  qui  en  fe- 
ront chargés  i  tous  les  Dimanches  &C 
Fêtes  ils  fe  rendront  à  l'Infcitution  > 
&:  apporteront  des  atteftations  dç 
conduite  fur  lefquelles  ils  feront  ré- 
compenfés  ou  blâmés  >  félon  leur 
mérite,  en  préfence  de  toute  l'afTem- 
bîée.  Après  les  devoirs  de  Religion 
on  les  amufera  de  promenades  , 
courfes  èc  exercices  propres  à  les 
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égayer  &  à  foitifier  leur  tempéra- 
ment 5  ce  qui  les  garantira  des  oc- 
cafions  de  libertinage  auxquels  ils 
ne  font  que  trop  expofés  dans  les 
jours  de  repos. 

Le  moyen  le  plus  efficace  de  por- 
ter les  jeunes  gens  au  travail  étant 
de  les  payer  exa&ement  ,  chacun 
recevra  le  prix  de  Ton  ouvrage  dont 
il  donnera  les  trois  quarts  pour 
contribuer  à  fa  fubfiftance  ,  &  le 
refle  lui  tiendra  lieu  de  récompense; 
Les  plus  avancés  qui  gagneront  au- 
delà  de  leur  entretien  auront  en 
propriété  l'excédant  qu'on  les  em- 
pêchera de  dépenfer  mal-à-propos, 
de  façon  que  le  bénéfice  des  uns  ne 
Tournera  jamais  au  profit  des  autres: 
ce  qui  feul  peut  maintenir  l'émula- 
tion 5  l'application  &  l'afîîduité  à 
l'ouvrage. 

Jaloux  de  voir  ce  que  le  zèle 
foutenu  par  la  charité  peut  faire  fans 
autre  fecours  que  la  protection 
Royale ,  M.  le  Chevalier  de  *  *,  pour 
agrandir  fou  œuvre  >  a  acquis  le 
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privilège  du  Journal  des  Sciences  &2 
des  Beaux-Arts  dont  il  y  deftine  le 
produic.  Réfolu  de  ne  rien  recevoir 
d'ailleurs  ,  il  ne  lailîe  au  Public 
d'autre  moyen  de  le  féconder  que 
les  foufcriptions  à  ce  Journal  inté-- 
reffant  par  fon  objet  par  la  manière 
dont  il  fera  rédigé ,  &c  la  préférence 
pour  l'achat  des  marchandifes  ou 
pour  l'ouvrage  à  faire,  qu'on  peut, 
donner  aux  Artiftes,  aux  Àrdfans  & 
Manufacturiers  qui  prendront  leurs 
élèves  dans  la  nouvelle  Inftitution; 
Ces  Citoyens  distingués  par  leur, 
probité ,  qui  fe  prêtent  fi  généreufe* 
ment  au  bien  général,  &  choifis  les 
plus  habiles  chacun  dans  fon  talent,' 
acquerront  par-là  une  célébrité  qui 
les  mettra  en  état  de  recevoir  un 
plus  grand  nombre  de  ces  Appren- 
tifs,  ce  qui  fera  fuivi  du  plus  heureux 
fuccès,  foit  pour  la  confervation  de 
la  jeuneiTe,  foit  pour  la  perfe&iotv 
des  Arts. 

Quel  avantage  n'a-t-on  pas  droit 
de  fe  promettre  d'un  tel  Êtabliiïe- 
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jflcnt  ?  s'il  cft  vrai  que  les  grandes 
Villes ,  fur-tout  la  Capitale ,  font  des 
gouffres  qui  abforbent  les  Habitans 
de  la  campagne  qu'elles  attirent  par 
la  cupidité,  l'appas  de  la  fortune  ;  &: 
qu'elles  font  périr  la  plupart ,  ou  du 
moins  dont  elles  détruifent  la  pofté- 
rité  par  le  libertinage,  l'oi/iveté,  la 
débauche  &  toutes  fortes  de  vices; 
s'il  faut  qu'elles  fe  recrutent  fans 
ce/le  de  nouveaux  Citoyens  ;  M.  le 
Chevalier  de  **  emploie  le  feul  re- 
mède à  ce  mal ,  l'éducation  des  en- 
fans.  Il  formera  de  bons  Àrtiftes ,  de 
bons  Ouvriers,  de  bons  Artifans ,  & 
fon  Inftitution  étant  aufïi  Militaire, 
de  bons  Soldats  de  ceux  qui  vou- 
dront fuivre  la  carrière  de  leurs 
pères.  Les  Villes  reftitueront  à  l'Etat 
les  hommes  qu'elles  lui  enlèvent 
dans  les  campagnes ,  &  notre  Pa- 
roifie  fe  félicitera  toujours  d'en  avoir 
donné  l'exemple. 


JMaifon    d'Orphelines  >    Rue    du 
vieux  Colombier. 

Cette  Communauté  fondée  Se 
munie  de  Lettres-Patentes  depuis 
un  fiécle  >  quoique  jufquà  préfent 
peu  nombreufe  ,  eft  allez  connue 
par  les  avantages  que  la  Paroiffe  en 
retire  :  Tes  revenus  augmentés  depuis 
quelque  temps  &  les  foins  redou- 
blés de  fes  Adminiftrateurs  vont  la 
rendre  florifïante.  Nous  n'entrons 
pas  dans  le  détail  des  conditions 
néceiîaires  ,  dont  la  principale  efï 
que  ces  enfans  foient  nés ,  baptiiés 
fur  la  ParoifTe,  &  liaient  point  paffé 
ïàgc  de  dix  ans.  Il  fuiïît  d  obferver 
que  le  travail  auquel  on  les  appli- 
quera ,  mettra  la  Maifon  en  état 
den  recevoir  un  grand  nombre  en 
multipliant  fes  refïources  &  la  ren- 
dra un  des  EtablifTemens  les  plus 
intéreflans  qu'il  y  ait  à  Paris. 

Article  VI.  Le  Prêt  gratuit  & 
le  Pain  de  Charité. 

Ces  dieférens  moyens  de  foula- 
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ger  les  familles  indigentes  font  fotf 

des  fur  le  travail ,  &  ont  pour  objet 
de  leur  en  infpirer  le  goût  en  les 
mettant  y  pour  ainfi  dire  ,  dans  la 
nccefïîte  de  ne  pas  s'y  refufer  :  tout 
fe  correfpond  dans  notre  plan  &c 
aboutit  à  ce  point  unique  ,  autant 
dans  les  vues  du  bien  public  ,  que 
dans  l'efpérance  de  la  fanétification 
des  âmes  qui  fera  toujours  notre 
premier  mobile. 

Quoique  les  pauvres  doivent  être 
affurés  de  trouver  leur  fubfiftance 
dans  la/fi  duïté  à  l'ouvrage  ,  il  efl 
cependant  des  circonftances  où  ils 
ont  réellement  befoin  de  fecours. 
en  argent  j  le  leur  donner  >  à  moins 
de  fortes  raifons  expliquées  dans 
Tordre  d'adminiftration  ,  ce  feroit 
rouvrir  des  plaies  que  nous  voulons 
guérir  ,  &  retomber  dans  le  caos 
dont  nous  fommes  fortis  :  il  en  feroit 
de  même  ,  fi  nous  leur  donnions 
le  pain  fans  qu'ils  euffent  rien  à 
payer,  l'oisiveté  fe  rétablirait  fur  fes 
profondes  racines  qui  tiendront  ,cn- 
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torelong-tems.Cefl:  pourquoi  nôu'S 

avons  établi  le  prêt  abfolument  gra- 
tuit j  un  fonds  de  12000  liv.  que 
nous  y  avons  deftiné  équivaut  à  plus 
de  40000  liv.  données  en  aumônes 
&  fe  conferve  toujours.  Nous  avons 
obfervé, dans  la  première  année ,  que 
Tes  Emprunteurs  ne  partent  pas  or- 
dinairement trois  mois  fans  rendre 
l'argent  &  reprendre  leur  gage,  ce 
qui  quadruple  la  fomme  principale 
au  profit  des  pauvres  ;  nous  difons 
au  profit  des  Pauvres ,  parce  que  l'ar- 
gent qui  leur  eft  ainfi  prêté,  leur  eft: 
plus  utile  que  fî  on  le  leur  donnoit: 
ils  en  connoifïent  la  valeur  &  font 
portés  à  l'économie,  au  travail  par  le 
defir  de  recouvrer  les  effets  détenus 
en  nantiffement. 

Le  même  motif  nous  a  détermi- 
nés à  fupprimer  le  pain  fait  exprès 
pour  eux,  &  à  leur  donner  au  prix 
de  fix  liards  la  livre  du  pain  blanc 
àchoifirchez  huit  Boulangers,  ahu 
qu'ils  n'aient  pas  à  s'en  plaindre:  nous 
es  avons  ainfi  délivrés  de  rhum&a- 
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tion  d  aller  à  la  dillribution  du  pain 
de  charité,  ce  qui  les  aviliflbit  &  les 
décourageoit  de  plus  en  plus  :  nous 
avons  fait  tomber  la  prévention 
qu'on  leur  donnoit  du  mauvais  pain, 
ce  qui  leur  faifoit  méprifer  cette  au- 
mônei  &>  par  l'intérêt  le  plus  pre£ 
fant  qui  eft  d'avoir  du  pain  ,  nous  les 
avons  aflujétis  à  l'ouvrage  qui  ne  leur 
manque  pas.  Le  fuccès  dans  cette 
partie  a  furpafTé  nos  conje&ures. 

Article  VIL  L'Hofpice  de  Cha- 
rité a  Notre-Dame  de  Liejfe  > 
près  de  UEnfant-Jefus  3  rue  de 
Sève. 

Nous  avons  jusqu'ici  pourvu 
a  tout  ce  qui  regarde  la  vie  des  Pau- 
vres >  au  foulagement  de  leur  mifere, 
à  l'éducation  de  leurs  enfans,  au 
rétabliffement  de  leurs  mœurs  ;  en 
un  mot,  nous  n'avons  rien  négligé 
pour  en  faire  de  vrais  Chrétiens  & 
de  bons  Citoyens.  Mais  que  faire 
dans  leurs  maladies?  comment  leur 
donner  les  fecours  nécefïaires  ?  tant 
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Qu'ils  fe  portent  bien ,  le  plus  petit 
âfyle  leur  fuffit;  quoique  dénués  de 
meubles  &  d'uftenfiles,  ils  fubfïftenc 
dans  leur  pauvreté  &  ne  fouffrent 
pas  la  faim  :  dans  la  maladie  ,  au 
contraire ,  ce  n  eft  pas  la  nourriture 
qui  leur  manque ,  il  fcroit  aifé  de 
leur  fournir  le  Bouillon  &  les  Re- 
mèdes y  c  eft  une  chambre  com- 
mode, du  linge,  des  perfonnes  pour 
les  fervir ,  &  il  eft  impoffible  de  les 
leur  procurer.  On  fait  dans  quel 
abandon  la  plupart  terminent  leur 
miférabîe  vie  ,  fous  des  toits  brû- 
lans  ou  glacés,  dans  des  lieux  fou- 
terrains  qu'on  ne  peut  comparer 
qu'a  des  cachots ,  renfermés  en  de 
fi  petits  efpaces  qu'ils  ne  refpirenc 
que  le  poifon  d'un  air  corrompu  > 
quelquefois  privés  de  tout  afyle, 
n'ayant  perfonne,  non -feulement 
qui  les  fecoure,  mais  qui  prenne  le 
moindre  intérêt  à  leur  aflfreufe  mi- 
fere  :  cependant  malgré  cette  hor- 
rible extrémité,  plufieurs  aimoienc 
mieux  y  fuccomber  que  d'être  tram.- 
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portes  dans  des  Hôpitaux  >  où  1$ 
multitude  des  malades  entafîcs  pa£ 
une  fatale  nécefïké ,  leur  faifoic  ei> 
vifager  une  mort  plus  cruelle  que 
celle  dont  leur  abandon  total  chez 
eux  devoit  être  la  caufe. 

Nous  en  étions  vivement  affligés, 
lorfquc  la  Providence  favorable  à 
nos  defïus  nous  a  ménagé  cet  éta- 
bliflèment  qui  fera  le  modèle  de 
tous  les  autres  dans  ce  genre,  &c 
un  des  Monumens  les  plus  hono- 
rables au  ficelé  où  nous  vivons.  La 
bienfaifance  éclairée  qui  l'a  formé, 
s'y  rend  trop  manifefte  pour  être 
relevée  par  des  éloges,  &  tant  de 
vertus  réunies  dans  une  fî  grande 
œuvre  qui  n'eft  cependant  que  le 
gage  de  beaucoup  d'autres,  nous 
font  efpérer  que  les  vœux  de  notre 
reconnoilîance  &t  de  notre  zèle  s'ac- 
compliront un  jour, 
-  Nous  avons  donc  un  Hofpice  da 
Charité  qui  fera  comme  l'Infirmerie 
de  la  ParoifTe  :  les  Pauvres  qui  n§ 
peuvent  être  foignés  chez  eux  &c 


Vraiment  fans  afyle ,  eu  égafd  à  tcuô 
état  de  maladie  y  font  les  feuls  re- 
çus, &  y  trouvent  tout  ce  que  la 
vigilance,  la  propreté  ,  la  falubrité 
de  l'air  &  les  ioins  ordinaires  de  la 
Médecine  peuvent  apporter  de  re- 
mède ou  d'adoucifiement  à  leurs 
maux.  Chacun  a  fou  lit  :  la  tendre 
charité,  le  zèle  8c  l'intelligence  des 
Filles  de  Saint-Vincentde  Paole  aux-, 
quelles  ils  font  confiés  ne  laifléntz 
rien  à  defirer  pour  leur  bien-être. 
Un  Prêtre  uniquement  chargé  des 
foins  fpirituels  >  ccnfacre  tout  ion 
temps  à  les  inftruire;  à  les  fortifieu 
par  les  confolauons  de  la  Religion  9 
par  les  Sacremens  de  TEglife  qu'il 
leur  adminiitre  fuivant  l'exigence  de 
l'état  où  ils  fe  trouvent,  &  par  ce; 
moyen  leur  rend  utiles  &  précieufes 
pour  l'Eternité  leur  pauvreté  auffi^ 
bien  que  leurs  maladies.  Ils  font  au 
nombre  de  cent  vingt,  foixante  hom- 
mes,  &  foixante  femmes.  La  plus 
exa&e  économie  démontre  qu'ils 
peuvent   être    ainiî   bien  traités  à 


ïnoins  de  frais  qu'on  ne  l'auroic 
imagine.  Les  plus  proches  parens 
font  feuls  admis  à  les  voir  à  cer- 
tains jours  de  la  femaine  &  après 
avoir  été  fouillés  de  crainte  que,  par 
une  condefccndence  meurtrière  ils 
ne  portent  aux  malades  des  alimens 
qui  leur  feroient  funeftes. 

Pour  l'admifiion  d'un  malade  au- 
dit Hofpice,  les  parens  ou  amis  doi- 
vent s'adrefler  dire&ementà  la  Sœur 
Supérieure  aux  heures  défîgnées , 
laquelle  fur  l'écat  &  la  fituation  du 
malade,  dont  elle  juge  avec  M.  le 
Médecin,  leur  remet  un  billet  qu'ils 
apportent  à  la  Paroiiîe,  afin  d'ob- 
tenir de  Nous  le  Certificat  de  pau- 
vreté, &  leur  preferit  le  jour  & 
l'heure  de  Réception. 

Le  bon  ordre  étant  nécefïaire  à 
unelnftitution  de  cette  importance, 
afin  d'éviter  toute  confufion ,  il  eft 
réglé  que  perfonne  n'entrera  dans 
la  maifon  pour  la  voir  &  en  con- 
noître  le  régime ,  fans  en  faire  pré- 
venir la  Sœur  Supérieure  qui  mar- 
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quera  le  temps  le  plus  propre  à  ces 

fortes  de  vifîres  toujours  édifiantes , 
pourvu  quelles  ne  dérangent  en 
rien  l'exa&itude  du  fervice. 

C  O  N  C  L  U  S  I  O  N. 

Jamais  la  Providence  ne  seft 
montrée  d'une  manière  plus  fenfible 
ni  plus  indépendante  de  la  fagefTe 
humaine.  Personne  en  particulier  ne 
peut  s'attribuer  le  fuccès  de  nos  Eta- 
blifîèmens,&  tous  y  ont  concouru: 
des  circonftances  heureufes  qui  Font 
produit  ne  nous  en  ont  pas  moins 
fourni  les  idées  que  les  moyens.  Rien 
ne  nous  appartient  que  d'avoir  defiré 
de  foulager  les  Pauvres  en  les  rapel- 
lant  aux  Mœurs ,  à  la  Religion  >  8c 
d'acquitter  ainfi  les  redoutables  & 
pénibles  devoirs  de  notre  Miniftere. 
Tout  s'eft  arrangé  de  foi-même.  Les 
moyens  fe  font  préfentés  fouvent  fans 
être  prévus,  les  fecours  font  arrivés 
au  befoin  ;  Dieu  qui  tient  le  cœur 
des  hommes  dans  fes  mains ,  les  a 
tous  difpofés  en  faveur  des  Pauvres. 


41 

Nous  avons  trouve  dans  la  bonté  du 

Roi  qui  ne  refpirc  que  la  félicite  de 
fes  Sujets  ,  dans  l'amour  du  bien 
Public  dont  font  animes  les  Déposi- 
taires de  fon  autorité  ,  dans  le  zèle 
des  Paroi/liens  digne  des  plus  beaux 
fîécles  de  l'Eglife,  &  fur-tout  dans  la 
charité  fi  féconde  en  œuvres  de 
Monfeigneur  l'Archevêque,  un  fond 
mépuifable  de  bienfaifançe ,  &  l'en- 
couragement riécéfîairc  pour  triom- 
pher des  obftacles.  Sans  rien  deman- 
der y  nous  avons  tout  obtenu  ,  au 
point  que  malgré  les  dépenfes  ex- 
ceflîves  que  de  telles  Inftitutions  dé- 
voient occalîonner  ,  il  ne  nous  a 
rien  manqué. 

Sans  doute  qu'avec  des  fecours 
plus  abondans,  nous  aurions  été  plus 
loin  dans  la  perfection  de  nos  Etabîif- 
femens  quoique  toujours  formés  fur 
le  même  plan  :  mais  une  année  en- 
core, &  ils  acquerront  la  plus  grande 
vigueur.  Les  mêmes  âmes  fenfibles, 
la  même  générofité  dont  nous  avons 
rheuteufe  expérience  produira  les 
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mêmes  effets  :  nous  ne  ferons  pas 

abandonnés,  &  le  fpe&acle  de  mil- 
liers de  Pauvres  fecourus  de  la  ma- 
nière la  plus  utile  à  la  Religion,  aux- 
mœurs  &  à  l'Etat  ,  élevés  dès  leur 
enfance  dans  la  piété,  l'honnêteté  & 
la  droiture  ;  habitués  de  bonne-heure 
au  travail  ;  rendus  attentifs  au  foin.de 
leur  famille  ,  à  l'économie,  en  un 
mot,  à  toute  leur  conduite*,  affiliés 
dans  les  malheurs ,  les  infirmités  &  la 
vieillefTe;  foignés  dans  leurs  mala- 
dies, rapellés  enfin  de  ce  cruel  aban- 
don où  la  plupart  étoient  réduits  &. 
forcés  à  mendier  ou  à  mourir  de 
faim  :  un  tel  fpe£tacle,  dis  je ,  excitera 
la  charité,  remuera  les  cœurs,  &  fera 
couler  des  fources  abondantes  de  la 
félicité  publique.  Tous  voudront 
contribuer  félon  leurs  facultés ,  de 
pe.rfonne  ne  cherchera  de  prétextes 
pour  s'en  difpenfer, 

La  Capitale  étant  l'abrégé  du 
Royaume,  attire  de  toutes  les  Pro- 
vinces fes  innombrables  habitans  j 
chacun  y  retrouve  fes  vafîaux  ,  les 
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compatriotes,  fes  parens  &  Tes  amis. 

Les  riches,  fur-tout  par  la  multitude 
des  gens  qu'ils  prennent  à  leur  fer- 
vice,  doivent  fe  regarder  comme 
une  des  principales  caufes  de  l'indi- 
gence à  laquelle  nous  remédions.  La 
plupart  des  domeftiques  font  hors 
d'état  d'élever  leurs  enfans,  &  lorf- 
qu'ils  ne  trouvent  pas  à  fe  placer, 
ayant  perdu  l'ufxge  du  travail  ,  ils 
font  eux-mêmes  réduits  à  l'extrême 
mifere.  Sous  la  prote&ion  de  leurs 
Maîtres,  ils  attirent  leurs  parens  des 
Provinces  par  Fappas  de  la  fortune, 
&:  groiTiiTent  ainlï  le  nombre  des  in* 
fortunés  qui  nous  reftent  à  fecourir. 
Combien  d'Artilans ,  d'Ouvriers  & 
de  Marchands  font  ruinés  par  le  re- 
tard ,  &  quelquefois  par  le  défaut 
entier  du  paiement  de  leurs  ouvra- 
ges ,  ou  de  leurs  marchandifes  ?  L'au- 
mône feule  peut  donc  réparer  les 
défordres,  les  malheurs, les  injuftices 
qu'entraîne  le  luxe  devenu  néceflaire 
par  l'ufage,  &  dont  tout  le  monde 
fe  rend  coupable  •>  de  forte  que  les 


Seigneurs  domiciliés  à  Paris  n'ont 
pas  une  moindre  obligation  d'en  fe- 
courir  les  Pauvres  que  ceux  de  leurs 
terres  auxquels  l'intérêt  perfonnelles 
lie  d'une  manière  plus  particulière. 
Nous  ne  craindrons  pas  en  finik 
fant  de  rappeller  aux  Grands  &  aux 
Riches  de  cette  immenfe  ParoifTe 
un  précepte  de  Religion  que  la  piété , 
la  fenfibitité  du  cœur,  lanoblefle  des 
fentimens  leur  rend  non -feulement 
facile ,  mais  encore  doux  &  confo- 
lant ,  puifqu'ils  trouvent  le  bonheur 
même  de  cette  vie  dans  le  moyen 
te  plus  efficace  de  leur  falut. 


A  VERTISSEMENS. 

î.°IiES  Bureaux  de  Charité  na 
fe  tiendront  que  depuis  la  Touflaints 
jufqu'à  la  fin  de  Juillet,  parce  que  ; 
dans  les  trois  mois  fuivans,  il  refte 
trop  peu  de  monde  à  Paris. 

z."  Les  perfonnes  charitables  pour- 
ront  adrefTer  leurs  aumônes  à  M.  le 
Curé ,  ou  au  Bureau  des  Pauvres  àm% 
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.le  Prefbitete ,  ou  à  la  Sacriftîe  des 
Méfies  bafïes,  &  ceux  qui  les  appor- 
teront en  retireront  le  reçu. 

3.  Ceux  qui  recommanderont 
des  Pauvres  doivent  être  perfuadés 
qu'il  ne  fera  fait  acception  de  per- 
fonnej  que  nous  donnons  toujours 
aux  vrais  befoins ,  &  que,  fi  nous  ne 
faifons  pas  tout  ce  qu'on  defîreroit, 
c'eft  ou  parce  que  les  Pauvres  recom- 
mandés ne  le  méritent  pas,  &  alors 
nous  avons  foin  d'en  prévenir  leurs 
prote&eurs ,  ou  parce  que  nous  n'en 
avons  pas  les  moyens. 

Les  mauvais  fujecs  fe  plaindront 
toujours,  parce  que  d'un  côté  leur 
oîfiveté ,  leurs  vices  les  rendent  infa- 
tiables \  &  de  l'autre,  nous  avons  la 
fermeté  de  leur  refufer  des  fecours 
dont  ils  abufent,  pour  les  ramener 
au  travail  &  à  une  bonne  conduite. 
Il  feroit  affligeant  pour  nous  d'être 
condamnés  fur  leurs  plaintes  par  des 
perfonnes  que  la  charité  même  rend 
il  faciles  à  fe  laiifer  tromper.  Heu- 
reufement  ces  mauvais  Pauvres  que 
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nous  jugeons  incorrigibles ,  font  ac- 
tuellement en  très-petit  nombre  fut 
la  Paroifle ,  &r  fe  réduifent  à  une  dou- 
zaine qui  écrivent  de  tous  côtés  fous 
difFérens  noms,  &  que  nous  pourr 
rions  nommer. 

4.0  Nous  ne  donnerons  à  l'avenir 
le  pain  d'apprentifTage  qu'aux  enfans 
liés  de  la  ParoifTe,ou  déjà  élevés  dans 
nos  écoles  de  travail ,  &  qui  auront 
fait  leu r  première  Communion  ;  parce 
qu'on  nous  amène  de  tous  côtés  des 
enfans  étrangers  qui  épuiferoient  nos 
reffburces  pour  les  Paroiffiens. 

5.0  Les  Mendiants  étant  fuppri- 
mes,  ceux  qui  leur  donnoient  font 
exhortés  à  faire  leur  aumône  aux 
quêtes  dans  TEglife,  qui  fe  font  tous 
les  Dimanches  &c  Fêtes  pendant  les 
Meffes  de  ParoifTe. 

6.°  Les  Paroiffiens  charitables  qui 
auraient  du  linge  ufé  à  donner  3  ou 
de  vieux  meubles  inutiles  feront  un© 
bonne  œuvre  de  les  envoyer  au  ma- 
gafin  des  Pauvres  dans  le  Prefbytèrej 
Cette  charité  la  moins  coûteufe  prçj 
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duira  de  grands  avantages,  fur-tout 

pour  les  infirmes  &  les  malades. 

7.0  On  fuivra  fcrupulcufemcnt 
l'intention  des  perfonnes  qui  enver- 
ront leurs  aumônes,  (oit  quelles  fe 
faffent  connoître,  Toit  qu'elles  veuil- 
lent refter  inconnues ,  ce  qui  leur  fera 
très-facile  \  fi  c'eft  pour  les  pauvres 
honteux ,  pour  les  malades ,  pour  les 
enfans  &c,  &  l'on  fera  toujours  en 
état  d'en  juftifier  l'emploi. 

8.°  Ceux  qui  n'auroient  pas  Tor- 
dre d'adminiftration  public  l'année 
dernière  dont  nous  donnons  le  Sup- 
plément ,  le  trouveront  chez  Cra- 
part,  Libraire,  Place  &  Porte  Saint- 
Michel,  rue  d'Enfer. 
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ORDRE 

D'ADMINISTRATION 

Etabli,  en  1777,  pour  le  foulagement 
des  Pauvres  de  la  ParoiiTe  de  S.  Sulpice. 

Compte  des  dépenfes  depuis  le  premier  Oâobrt 
tjjS  ,  jufqu9 au  premier  OBobrc  ty8o» 
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jLJevx  obstacles  ,  très  difficiles  à  vain* 
cre  ,  retardent  nos  progrès  dans  le  foula- 
gement  des  Pauvres  dirigé  vers  la  réfor- 
me de  leurs  moeurs.  Le  premier ,  c'eft  que 
la  fuppreflîon  des  Mendiants ,  qui  con- 
tribue (ï  fort  à  la  tranquillité ,  difons-le , 
au  bonheur  des  Citoyens-,  loin  dexciter 
la  libéralité  ,  comme  on  auroit  droit  de  fe  le 
promettre  ,  fait  oublier  à  plufïeurs  qu'il 
exifte  des  Pauvres.  Nous  avions  propofé 
le  moyen  le  plus  f  tcïle ,  qui  eft  de  fe  taxer , 
chacun  félon  fes  facultés ,  peu  ou  beaucoup, 
n'importe,  le  mérite  d  s  bonnes  œuvres 
eft  dans  la  dilpoiîtion  du  cœur  :  de  donner 
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le  produit  de  Tes  économies  ,  de  fes  ré- 
ferves  de  charité  ,  foit  tous  les  Diman- 
clies ,  à  la  quête,  qui  le  fait  le  matin  dans 
l'Eghfe,  foit  tçiis  les  mois,  foit  même 
tous  les  ans,  fïl'on  ne  préfère  de  l'en- 
voyer à  M.  le  Curé  ,  ou  à  l'un  de  Mef- 
fieurs  les  Vicaires  d.s  Pauvres  :  la  recette 
prouve  qu'un  petit  nombre  a  fuivi  notre 
confeil  &  nous  a  foutenus  avec  une  gé- 
iiérodté  que  Dieu  feul  peut  réconipenfer. 
Mais  la  plupart  n'ont  encore  pris  là-deffus 
aucune  d termimtion.  Eft-ce  l'avarice, 
eft-ce  le  défaut  des  moyens,  occafionné 
par  les  excès  du  luxe  ,  qui  en  font  caufeî 
Non,  c'eft  plutôt,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  la  négligence  ou  l'oubli.  On  ne 
penfe  pas  que  prelque  tout  le  Peuple  vit 
à  la  journée  du  travail  de  fes  mains*,  que 
la  main  d 'œuvre  ,  pour  un  grand  nombre 
d'Ouvriers,  &  fur- tout  pour  les  femmes, 
eft  à  fi  bas  prix  qu'il  leur  cft  impofîible 
de  nourrir  leurs  enfans ,  ayant  à  peine  de 
quoi  fubfiHer  eux-mêmrs:  que^  fou  vent 
l'ouvrage  leur  manque ,  &  alors  ils  font 
expofés  à  mourir  de  faim  :  que  la  mala- 
die d'un  Père  ou  d'une  Mère  réduifent 
leur  famille  à  l'extrême  mifere  :  que  quand 
ils  font  atteints  de   la  viçilieflc  ou  des 
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infirmités  rendues  fréquentes  par  la  mau~ 

vaife  nourriture  &  les  travaux  forcés  >  les 
aumônes  "font  leur  unique  reflburce  :  que 
plusieurs  Marchands  font  ruinés  par  des 
banqueroutes  ou  même  par  le  retard  des 
paiemens  qu'ils  ont  à  fupporter:  que  les 
malheureux  des  Provînmes  viennent  s'éta- 
blir à  Paris ,  dans  Tefpéranc^  d'y  être  fe- 
courus  ,  7  apporte  t  des  procès  qu'ils 
font  hors  d'état  de  fuivre  ,  &  des  titres 
qui ,  en  conftatant  leur  naiffmee ,  aug- 
mentent la  difficulté  de  les  foulager  dans 
leur  déplorable  fituation.  Comment  fup- 
poferdes  cœurs  aff  zinfenfibles  pour  ne  pas 
s'ouvrir  à  une  compaffion  effective  à  la 
vue  de  cet  affligeant  tableau  qui  ne  peut 
être  exagéré?  Nos  espérances  feront  com- 
blées s'il  nous  eft  p offible  de  le  rendre 
préfent    à  un  chacun. 

Le  fécond  obftacle  ,  plus  nuifible  peut- 
être,  c'eftque,  malgré  nos  foins,  la  con- 
fiance n'eft  pas  encore  parfaitement  établie» 
Des  Pauvres  fe  plaignent  de  n'être  pas  fe- 
courus  à  la  Paroiffe  :  fans  rien  examiner  * 
on  les  en  croit  fur  leur  parole ,  l'Admi- 
niftration  eft  condamnée ,  on  prend  le 
parti  de  faire  fes  aumônes  à  fa  manière , 
&  l'on  ramené  l'oifïveté  ^  la  fupercherie , 
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la  mauvaife  foi ,  en  un  mot ,  tous  les  vices 
de  la  mendicité 

Auroit-on  l'injudice  de  foupçonner  de 
la  partialité  dans  nos  diftributions  ?  Quel 
motif  nous  y  engagerait  ?  Que  Ton  prenne 
bi  n  l'enfemble  de  l'ordre  nouv  llcment 
établi ,  &  Ton  fe  convaincra  qu'il  a  pour 
bafe  de  ne  faire  acception  de  perfonne,  de 
n'avoir  égard  qu'aux  vrais  befoins,  &  de 
ramener,  en  Ls  foulageant,  la  pureté  des 
mœurs  avec  l'amour  du  travail.  La  recette 
n'étant  à  peu -près  que  la  moitié  de  ce 
cju'il  faudroit  pour  remplir  notre  objet, 
nous  femmes  forcés  de  reftreindre  les  fe- 
cours,  &  en  préférant  les  vieillards,  les 
infirmes,  les  enfans,  de  refqier  aux  au- 
tres ,  fi  leur  mifère  n'eft  pas  extrême  : 
pourroit-on  nous  condamner  fur  des  re- 
fus qui  n'ont  d'autre  caufe  que  l'impuif- 
iance  de  donner  ?  D'ailleurs  -  comment 
repouffer  la  fainéantife  ,  le  menfonge  & 
îexcroquerïe  fans  exciter  des  murmures 
&  des  plaintes  ?  Faudra-  t-il  donc  fe  laiffer 
fubjuguer  par  ces  vices ,  abandonner  les 
bons  Pauvres  qui  font  peu  de  bruit,  &  com- 
bler les  mauvais  pou'  les  empêcher  de  crier?. 

Ces  obflacles  di'paroîtrcnt  de  jour  en 
jour  Ci  1  s  D  mes  de  la  Paroifîe  continuent 
de  fe  rendre   aiïidues  aux  Bureaux  de 
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Charité  qui  fe  tiennent  tous  les  lundis  T 
à  quatre  heures  après  midi,  chez  M.  te 
Curé.  On  ne  fauroit  évaluer  le  bien  qu'elles 
font  par  l'emploi  d'une  heure,  chaque 
mois,  à  cette  bonne  œuvre,  à  laquelle 
toutes  font"  invitées.  En  voulant  bien  s'y 
prêter,  elles  affureront  à  jamais  nos  Etablif- 
iemens  par  la  confiance  que  leur  témoi- 
gnage excitera  dans  le  Public  ,  &  rece- 
vront, dès  cette  vie,  une  récompenfe  pré- 
cieufe  dans  les  bénédictions  du  Peuple 
dont  elles  fe  verront  comblées.  Il  y  en  a 

flufîeurs  dont  le  zèle  infatigable  auroit  fait 
admiration  des  premiers  fiécles  de  TE- 
glife  :  eh  !  pourquoi  ne   leur  rendrions- 
nous  pas  cet  hommage  glorieux  à  la  Ca.- 
pitale  du  Royaume  ,,  au   temps  où  nous 
vivons  ,  &  fur-tout  à  cette  immenfe  Pa- 
roifle ,  dont  leurs  vertus  &  leurs  exemples 
font  l'ornement  &  la  profpérité  ?  Le  tou- 
chant fpeddcle  de  Religion  &  de  Chanté 
qu'elles  offrent  fans  ceffe  fera  comprendre 
à  tous ,  que  l'homme  étant  l'image  de  la 
Divinité  la  repréfente  par  les  œuvres  de 
miféricorde  •,  qu'il  tient  la  place  de  Dieu 
même  ,  lorfqu  il  répand  les  bienfaits  de 
fa  Providence  ,   &    qu'il    n'eft  vraiment 
heureux  qu'en  travaillant  au  bonheur  de 
les  fembkkks,  À  3 
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DÉPENSES. 

Cent  cinquante-deux  layettes.  1064"**"     J 

Lait  &  farine  pour  cent 

vingt    enfans.      .     .     .     4079         8 

Mois  de    Nourrices.  .     .     4377       10 

Quatorze   écoles  gratuites 

&    entretien.     .     .     .      5650 

ApprentilTages  de  métiers.      1562 

Pain  des  apprentifs  &  ap- 
prenties. ...'..      5821         Z 

Habillemens  pour  les  en- 
fans  de  la  première  Com- 
munion,    .     .     .     .    .      1850 

Habillemens  de  deux  cens 

dix-neuf   Perfonnes.     .      3510 

Chemifes  &  autres  linges.     2860       19 

Lits  &  Couverture.     .     .     2412 

Bois  pour  les  Malades  (les 
autres  le  reçoivent  en  ar- 
gent ) 600 

Petites  Penfîons  par  mois.   19800 

Entretien  de  tous  les  Eta- 

bliflemens 11500 

Malades    &   Infirmes.    .    .  26665  *     ** 

Prifonniers   de    l'Abbaye.      11 98       16 

Pauvres  honteux  ,  Prifon- 
niers délivrés  3  &c,  ...    50655         I 

Total. 143605*  i6s 


7  ( 
De  plus  ;  on  a  donné  quatre-vingt-deux 

mille  cinq  cens  livres  de  pain  à  (ix  liards 
la  livre. 

Les  nouveaux  Établissement. 

I .°  La  filature  ,  en  lin  &  en  chanvre ,  a 
produit  1 5 000  livres ,  environ  50db  de 
moins  que  Tannée  dernière.  Les  Fileufes 
ont,  fans  doute,  trouvé  des  ouvrages  plus 
lucratifs  (a). 

2*  Le  produit  des  broderies  n'a  pu  être 
évalué  à  caufe  des  accidens  furvenus  de- 
puis fix  mois ,  ceux  qui  voudront  en  ache- 
ter s'adrefferont  au  Bureau  des  Pauvres , 
chez  M.  le  Curé  ,  jufqti'à  ce  que  le  dépôt 
foit  fixé. 

3.0  La  couture  eft  confîdérablement 
augmentée  ^  &  a  produit  aux  Pauvres 
9876  livres  1 3  fols  (b). 

4.0  Le  prêt  gratuit  a  fourni  29225  li- 
vres 1 1  fols  (c). 

5.0  Llnftitution  de  M.  le  Chevalier 
de  *  *  *  ,  pour  les  Pauvres  Orphelins  Mili» 


{a)  Rue  Férou ,  chez  les  Soeurs  de  la  Chanté  ;  &  à 
l'Enfant  Jefus. 

(b)  A  rjnftruftion*  rue  Pot-de-Fer„ 
l<0  Rue  Guifardc. 


taircs,  à  Tes  frais  &  par  Tes  foins,  a  déjà 
72  enfans,  fins  compter  dix-fept  qui  font 
été  placés  (d). 

6.°  Il  y  a  jufqii'à  t6o  petits  garçons  à 
la  Manufacture  d^s  toiles  de  coton  y  ci- 
devant  des  fuies  gaietés ,  &  60  placés  en 
métier  (c). 

7.0  Le  nombre  des  petites  filles  em- 
ployées à  filer  du  coton  à  l'Enfant  Jefus  , 
a  été  porté  à  70 ,  &  s'augmentera  à  pro- 
portion que  nous  aurons  des  moyens  (f)+ 

8.°  Nous  ne  parlons  pas  de  l'Hofpice  de 
Charité  dont  les  fuccès  connus  ne  laiflent 
plus  rien  à  de&rerfgj. 

9.0  La  Maifon  des  Orphelines  (h) ,  def- 
tinéc  à  contenir  cent  enfans,  ayant  befoin 
d'être  reconftruite ,  &  les  ouvrages  étant 
commencés ,  nous  n'y  emploierons  que  les 
fommes  données  à  cette  intention.  Rien 


(d)  Barrière  de  Sève. 

(t)  Rue  &    barrière  dts  Vieilles  Tuileries, 

if)  Rue  &  hors  la  Farriere  de  Sève. 

(g)  Idem.  Près  l'Enfant  Jefus.. 

tyi)  Rue  du  Vieux  Colombier, 
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rfeft  plus  digne  de  la  charité  des  Paroî£ 
fïens.  Nous  ferons  d'ailleurs  les  plus  grands 
efforts  ,  afin  que  cet  Etabliffement  fi  utile 
foit  porté  à  fa  perfection.  Ceux  qui  vou- 
dront y  contribuer  •  s'adrcfleront  à  M.  l'Ab- 
bé Duméage,  Supérieur  de  la  Communauté 
de  Saint'Sulpfce ,  ou  à  JVL  Mauri ,  Avocat 
en  Parlement ,  rue  Pot-de~Fer  >  l'un  & 
l'autre  Adminiftratcurs. 

La  multitude  des  Pauvres  ("environ 
1500)  que  ces  Etablijfemens  jont fubjif 
ter  y  feins  compter  les  avantages  du  prêt 
gratuit  j  en  fait  fenùr  V utilité  &  dejirer 
Vaccroijfimcnt.  Les  Perfonnes  charitables? 
qui  je  donneront  la  peine  de  les  vijiter, 
s'emprejferont  à  les  fecourir. 

AVER  T'ISSEMENS. 

I.°  Les  bâtimens  qui  vont  être  élevés 
pour  la  Communauté  de  MM.  les  Prêtres 
&  U  Place  de  S.  Sulpice,  n'ont  aucun  rap- 
port avec  l'AdminiRration  de  Charité.  Il 
n'y  fera  employé  que  les  fonds  provenants 
des  bontés  du  Roi  &  de  l'accord  fait  avec 
TAffemblée  du  Clergé  de  France. 

a.0  L'Article  des  Pauvres  honteux  étant 
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le  plus  fort  &  le  moins  juftifié,  puifque 
le  détail  ne  peut  en  èfie  pfôcli  it  aux  Bu- 
reaux d  Cl  nriîé,  M.  le  Curé  en  montrera, 
avec  précaution  ?  l'état  à  ceux  qui  vou- 
draient ien  aiiurer. 

3.0  Malgré  les  avertifTemens  réitérés 
depuis  trois  ans  ,  de  prête  1  du  Eccléiiaf- 
tiques,  le  difant  envoyés  d>  M.  le  Curé % 
ont  encore  fait  des  quêtes  d  n  les  mai- 
sons. Leur  excroquerie  &  lur  imp  >ftùre 
dénoncées  au  Public,  devraient  par-tout 
les  faire  rejet  ter.  Jamais  M.  le  Curé  n  en- 
voie des  Quêteurs  *,  fi  la  néceffité  Texigeoit 
il  irait  lui-même  éprouver  lagénérofité  de 
fes  Paroifliens  qu'il  reipedfce  trop  pour  don- 
n^r  cette  commiffion  à  qui  que  ce  foit* 

4.0  La  taxe  levée  fur  toutes  les  maifons 
ne  concerne  que  les  Hôpitaux,  &  quoi- 
qu'elle foie  au  nom  de  la  Paroifle  ,  no- 
tre Adminiftration  n  en  perçoit  rien.  L'o- 
pinion mal  fondée  que  nous  en  tirons  de 
grandes  reflburces,  nous  eft  nuifible. 

5.0  Les  Dames  font  invitées,  aux  Bu- 
reaux de  Charité ,  par  les  billets  d'aflem- 
bléesde  tous  les  mois  que  leurs  Suiffes  ou 
Portiers  doivent  leur  remettre  exa&emcnt. 


ÏI 

6.°  Ceux  qui  délirent  la  Colle&ion  de 
notre  Ordre  d'Adminiftration ,  reliée  en 
lin  volume,  la  trouveront  chez  Cr^ppart, 
libraire»  rue  d'Enfer,  près  de  la  Place 
Saim-MicheL 


<mm 


Petmis  d'impr.  ce  14  Noy.  tj8o%  Signé,  LE  NOIR  k 


Veuve  Hérissant,  Imprimeur  du  Cabinet  duROLi7«». 


ORDRE  D'ADMINISTRATION 

FtablIjEn  1777  j 

Pour  le  soulagement   des   Pauvres 
de  ia  Paroisse  de  Saint-Sulpice. 

Compte  des  dépenjes  depuis  le  premier 
Octobre  1780  ô  juj f qu'au  premier  Octobre 
1781.     ' 

»     ■       Il     11  ■ !  !         IIIM  ■■■—  ■■■!    ■        «C    ■■  ■  ■        »     nii..^,^^ 

\^  u  e  nous  fommes  -  nous  propofés  ?  de 
faire  travailler  les  Pauvres ,  d'élever  leurs 
Enfans,  en  les  formant  à  une  vie  laborieufe 
capable  de  conferver  en  eux  les  Mœurs  & 
la  Religion ,  de  remédier  au  mauvais  emploi 
des  aumônes,  fi  pernicieux  dans  ce^te  Capi- 
tale, d'ôter  enfin  tout  prétexte  à  la  men- 
dicité ,  en  fourniiïhnt  de  l'ouvrage  à  ceux 
qui  en  manquent,  en  prenant  foin  des  Infir- 
mes &  des  Vieillards  ,  en  débarraflànt  les 
Pères  &  Mères  des  Enfans  qu'ils  font  hors 
d'état  d'élever  ,  &  même  de  nourrir.  C'eft 
au  Public  à  juger  de  nos  progrès  :  ils  font 
réels.  Deux  mille  Pcrfonnes  fubfiftent,  fuis 
mendier,  par  nos  établifiemens  dans  la  Ma- 
nufacture des  toiles  de  coton ,  dans  la  cou- 
ture ,  dans  la  broderie  ,  dans  la  filature  en 
lin  &  en  chanvre ,  dans  toute  forte  de  métiers, 
pour  lefquels  nous  entretenons  un   grandi 
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nombre  d'Apprcntifs  ou  d'Apprenties  :  & 
combien  d'autres  qui,  n'ayant  à  fe  promettre 
des  fecours  de  notre  part ,  qu'à  condition 
du  travail ^  prennent  le  parti  de  fe  procurer 
de  l'ouvrage ,  fans  s'adrefier  à  nous  ?  Ainfî , 
de  proche  en  proche  ,  le  peuple  devient 
laborieux,  les  familles  fe  rendent  plus  atten- 
tives à  l'économie,  au  bon  ordre*,  &,  fi  Ton 
fuit  conftamment  cette  manière  de  faire  la 
charité  ,  il  en  réfultera  infailliblement  une 
révolution  heureufe  pour  les  mœurs,  autant 
que  pour  le  bien-être  des  Pauvres. 

L'on  conçoit  que  la  plupart  d'entr'eux  ne 
feront  pas  contens  :  notre  Adminiftration 
les  gêne  ,  ils  ne  voudroient  être ,  ni  connus , 
ni  furveillés  dans  leur  conduite  :  quelques 
pièces  d'argent  obtenues  dans  la  confufion  , 
&  comme  furtivement ,  qu'ils  n 'emploieraient 
qu'à  leurs  plaifîrs,  leur  feroient  plus  agréa- 
blés.  Ceux  à  qui  nous  donnons  du  linge, 
des  habits  ,  des  lits ,  des  outils  pour  tra- 
vailler a  de  l'ouvrage ,  en  un  mot  j  tout  ce 
dont  ils  ont  befoin  ,  s'imaginent  n'avoir  rien 
reçu  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  d'argent. 
Par  la  même  raifon  ,  les  Pères  &  Mères 
comptent  pur  lien  la  fubfiftance  &  l'entre- 
tien de  leurs  enfans  ,  dont  nous  nous  char- 
geons. Les  Infirmes  &  les  Vie illards ,  dont 
nous  fout  \tiom  la  vie  ,  qui  font  le  prin- 
cipal objet  de  nos  foins  ,  ne  voient  ,  dans 
#os  fecours,  que  la  modicité  de  leurs  petites 


(3) 
penfions  en  argent,  &  font  auiïï  peu  fatis- 

faits  que  les  autres  *,  de  forte  que  ,  malgré 
nos  efforts  ,  en  nous  privant  de  tout   pour: 
le    plaifir  de   donner  ,    nous  n'avons  pas  la 
confolation  de  faire  fentir  aux  Pauvres   le 
bonheur  que    nous   leur  procurons.    Ceux 
dont  nous  ne  pouvons  furmonter  la  parefTe, 
éclatent  en  plaintes   ameres  ,    &  trouvent, 
dans  îa  commifération  trompée  des  perfonnes 
charitables  ,   de  quoi  rendre   inutile  notre 
vigilance ,  &  juftifier  même  leurs  murmures. 
G'effc   cependant  à  quoi   doit    s'attendre, 
quiconque  voudra    distribuer  les  Aumônes 
avec  intelligence  -,  &  c'efi  ce  qu  éprouvèrent , 
dès    l'établifTement    du    Chriitianifme  ,    les 
hommes    Apoftoliques  dont   la   Charité  fît 
tant  de  conquêtes  à  la  Religion.  Les  Pau- 
vres ,   malgré  la    ferveur  de    ces    premiers 
tems ,  croycient  toujours  avoir  à  fè  plaindre , 
comme  îe  témoigne  Saint  Chyfoftôme ,  dans 
fon  Traité  du   Sacerdoce.  Nous   avons  an- 
nuellement environ  150^000  liv.    à  diftri- 
buer à   vingt  mille   Pauvres*,  7  liv.    10    f. 
pour   chacun  :  N'eft-ii    pas    évident   qu'ils 
mourroient  tous  de  faim ,  (i  la  diftribution 
fe  faifoit  également,  &  s'ils   navoient  dans 
leur  travail   une   reflburce   infiniment  plus 
confidérable  ?  fuppofons  que  mille  d'entreux 
reçoivent  chacun    150  liv.  les  autres  n'au- 
ront abfolument  rien ,  &  ce  fecours ,  donné 
feulement  à  la  vingtième  partie,  fera  comme 

A  ij 
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DU!  dans  la  totalité.   II  efl:  donc  impoffible 

de  fecourir  les  Pauvres  en  argent  -,  des  mil- 
lions ny  fuffiroient  pas,  le  goût  du  travail 
diminuèrent  à  proportion  de  ces  fecours 
pécuniaires,  &  le  Peuple  le  plus  laborieux 
deviendroit  bientôt  un  Peuple  mendiant. 

En  fuivant  au  contraire  les  vues  de  notre 
Aminiftration,  fur  vingt  mille  Pauvres ,  il  en 
efl:   la  moitié    qui ,  tentés    par    la    pareffe  , 
fans  économie  dans  leur  ménage  ,  fouvent 
déréglés  dans  leurs  mœurs  ,  recevroient  en 
argent  l'aumône    qu'ils   n'ont  pas   honte  de 
demander*,  mais  qui,    fe    voyant  examinés 
de  près  ,  découverts  dans  leur  manière   de 
vivre  ,   n'ayant   à  cfpércr  que  de  l'ouvrage 
qu'on  leur  offre  ,  ou  des  vêtemens ,  &  d'au- 
tres eflets  en    nature  ,  dont   leur  vanité  ne 
:   fe  contente  pas,  prennent  le  parti  de -tra- 
vailler à  leur  compte,  pour  fe  rendre  indé- 
pendans,  arrangent  leurs  affaires,  en  deve- 
nant plus  fobres,  &  fe  paffent  de  nos  fecours. 
Relient  dix  mille  vrais  Pauvres  à  fecourir, 
parmi  lefquels  nous  pouvons  fuppofer  neuf 
mille  valides ,  capables  de  travailler  plus  ou 
moins .,  &  mille,  c'eft-à-dire,  la  dixième 
partie  ,  dans    un    état     d'infirmité    ou    de 
yieillefle ,  qui  leur  ôte  toute  reffource  -,  c^s 
neuf  mille  j  s'ils    ne  manquent  pas    d'ou- 
vrage ,  doivent  gagner  au  moins  la  moitié 
de  leur  fubfiftance  &  leur  loyer  5  fept  fols 
par  jour  fufiifent.  Nous   n'avons  qu'à  leur 


fournir  du  pain  à  6  liards  la  livre,  une 
partie  de  leurs  habillemens  ,  &  de  leurs 
petits  meubles  ,  des  outils  ou  uftenfïles  né- 
ceffaires ,  ils  feront  autant  fecourus  qu'ils 
doivent  l'être  ,  l'abfolu  befoin  fera  foulage  -, 
c'eft  à  leur  activité ,  à  leur  induftrie  ,  à  leur 
application  au  travail ,  à  leur  fage  conduite 
qu'ils  devront  les  douceurs ,  les  commodités 
de  la  vie*,  &  ils  s'y  porteront  avec  ardeur, 
quand  la  Charité  ,  furprife  par  de  faux 
expofés ,  ne  leur  préfentera  pas  d'autres 
moyens.  Enflions  -  nous  des  richefles  _  im— 
menfes  à  diftrîbuer ,  ce  feroit  une  profufion 
mal  entendue  •  de  porter  plus  loin  nos 
fecours.  L'induftrie ,  le  travail  &  l'économie 
ne  peuvent  exifter  que  près  du  befoin. 

A  l'égard  des  Infirmes,  des  Malades, 
des  Vieillards ,  nous  leur  devons  tous  les 
fecours  néceflâires ,  &  nous  exigerons  feu- 
lement qu'ils  foient  domiciliés  &  logés  à 
leurs  dépens,  ou  aux  frais  de  leurs  pareils. 
Une  fage  Adminiftration  ne  pourra  jamais 
fe  charger  de  payer  les  loyers  des  Pauvres  5 
ce  feroit  les  faire  enchérir  de  jour  en  jour, 
&  les  aumônes  ne  ferviroient  qu'à  enrichir 
les  Propriétaires.  Les  Pauvres  fans  habitation 
ne  peuvent  aypir  d'autre  demeure  que  les 
Hôpitaux ,  fpécialement  conftruits  pour  eux. 
Nous  habillerons  donc  ces  Vieillards  &  In- 
firmes ,  nous  les  nourrirons #,  & ,  dans  leurs 
maladies,    nous  leur  procurerons   tout  cç 
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dont  ils  ont  befoin  ,  foit  en  argent ,  foit  en 
nature.  Les  uns  ont  quelques  petites  rentes , 
que  l'économie  a  ménage  fur  leur  travail , 
les  autres  reçoivent  des  aumônes  d'ailleurs, 
ou  bien  trouvent  dans  la  tendrefle  de  leurs 
enfans  ,  &  la  commifératron  des  Parens  , 
des  (bulagemens  confidérables.  Tout  cela 
doit  être  évalué,  pour  départir  les  fecours 
en  jufte  proportion  ,  &  ne  point  faire  de 
faux  emplois. 

Reftent  enfin  les  vrais  Pauvres  honteux, 
dont  les  uns  peuvent  fecrètement  travailler 
pour  vivre }  quand  ils  font  honnêtes  ,  ils 
ne  s'y  refufent  pas,  &  alors  ils  rentrent 
dans  la  cla/îe  des  Pauvres  valides*,  les  autres 
n'ont  befoin  que  d'un  iecours  momentané 
en  argent,  que  fouvent  il  fuffit  de  leur 
.prêter,  &  c'eft  fur-tout  en  leur  faveur  que 
nous  avons  établi  le  prêt  gratuit.  Quelques- 
uns  méritent  d'être  affiftés  par  desfommes, 
qu'ils  ne  pourront  jamais  rendre*,  &  ceux-ci 
demandent  une  attention  particulière. 

En  fuivant  cet  ordre,  cent  mille  écus 
diîlribués  annuellement,  en  fecours  de  tout 
genre ,  fjffiroient  pour  fouîager  tous  les 
Pauvres  de  la  Paroiîfe,  tandis  que  ,  fans  les 
combinaifons  que  nous  venons  d'expofer, 
à  ne  donner  que  IOO  liv.  à  chacun,  il 
faudroit  deux  millions. 

Mais  nous  n'avons  que  150000  liv.  c'eft- 
à-dire ,  la  moitié  de  ce  .qui  feroit  néceflaire  : 
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réfultat  d'autant  plus  affligeant ,  que  n  tous1 

les  Paroiffiens  5  fans  fe  gêner  5  vouloient 
librement  fe  taxer  ,  félon  leurs  facultés , 
par  femaine  >  par  mois  ou  par  an  ,  pour 
concourir  au  bonheur  de  foulager  tous  les 
Pauvres ,  nos  fuccès  ne  laifferoient  rien  à 
délirer.  Cette  immenfe  Paroiffe  offriroit  à 
toute  la  France  un  modèle  de  la  chanté 
la  plus  efFe&ive ,  de  la  bienfaifance  la  plus 
éclairée  -,  le  bien-être  du  Peuple  en  feroit 
la  fuite  ,  &  l'Etat  n'y  gagneroit  pas  moins 
que  les  Mœurs  &  la  Religion.  Nous  ne 
cefferons  de  les  v  exhorter  :  c'étoit  la  manière 
que  S.  Paul  preferivoit  aux  Corinthiens  , 
la  primitive  Eglife  la  toujours  pratiquée , 
&  nous  en  ferions  revivre  refprit  >  s'il  étoit 
poffible  de  rétablir  cet  ufage  confacré  par 
le  Chriftianifme  ,  &  honorable  à  l'huma- 
nité. Donner  au  premier  venu ,  fans  choix , 
&  fouvent  par  caprice  ,  c'eft  la  générofité 
des  grandeurs  humaines  ;  mais  >  difeerner 
les  vrais  befoins,  c'eft  le  zèîe  de  la  charité, 
&  la  fageffe  même  de  la  Providence  :  l'un 
a  fa  récompenfe  fur  la  terre  3  &  l'autre 
dans  le  CieL 
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DÉPENSES. 

Cent  trente  -  huit  layettes  ,  dont  le  prix 
diminue  à  proportion  des  Perfonnes  chari- 
tables qui  les  travaillent,  ou  qui  donnent  du 

linge.  .  .  .  • 966*  us   /A 

Lait  &  farine  pour  les  enfans.    1 886   16     8 

Mois  de   Nourrices •  .    3193      3 

Quatorze    Ecoles    gratuites  : 

Entretien 6466    13     9 

Apprentiffages   de  Métiers,    15  il    14 
Pain    des    apprentifs  &   ap- 
prenties    5753     6    6 

Habillemens  pour  les  Enfans 

de  la  première  Communion.   1476 
Habillemens    de  deux    cens 

cinquante- fept  perfonnes.   45 OO 
Chemifes  &   autres   linges.    2371 

.  Lits  &  couvertures 35^4 

Bois  pour  quelques  pauvres 
qui  le  reçoivent  en  nature, 
les  autres  l'ont  en  argent.      600 
Petites  pendons  par  mois  aux 

Vieillards ,  Infirmes  ,  &c . . 22 5  34 
Entretiens  des  nouveaux  Eta- 

bliffemens 1345° 

Malades  &  Infirmes.  ....  .29764 

La  foupe   des  Prifonniers.  .    1370 
Pauvre  honteux,  Prifonniers, 

réfultat  des  Bureaux  ,  &c.  54^84 

Total 154090*13^11^ 
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De  plus ,  on  a  donné  quatre-vingt-dix- 
huit  mille  fix  cens  foixante-douze  livres  de 
pain  à  fix  liards  la  livre. 

Les  nouveaux  Établissements. 

I.°  La  filature  en  lin  &  en  chanvre  a 
produit  au  profit  des  Pauvres  19442  liv. 
6  f.  6  den. 

2.°  Le  produit  des  broderies  n'eft  que 
de  4000  liv.  y  compris  des  ouvrages  pour 
3000  liv.  qui  reftent  à  vendre  au  Bureau 
des  Pauvres ,  à  la  Communauté  de  S.  Sulpice. 

3.0  La  couture  en  linge  a  produit  10098  1. 
19  f.  &  fait  fubfifter  toutes  les  Ouvrières 
en  ce  genre,  qui,  par  ce  moyen,  ne  man- 
quent jamais  d'ouvrage  -,  à  l'injlruciion  >  rue 
Pot- de- Fer. 

4.0  Le  prêt  gratuit  a  fourni  24024  liv. 
4  f.   5  den.  Place  S.  Sulpice. 

5.0  L'Inftitution  de  M.  le  Chevalier  de*** 
à  (es  frais 5  &  par  fes  foins,  a  déjà  plus  de 
IOO  Elevés  3  fans  compter  un  grand  nombre 
qui  ont  été  placés,  &  qui  réufliflent  d'une 
manière  diftinguée  dans  tous  les  métiers. 
Barrière  de  Sève. 

6.°  Il  y  a  165  petits  garçons  à  la  Ma* 
nufa&ure  des  toiles  de  coton  5  nourris  5 
habillés*,  &  75  en  métier.  Rue  &  barrière 
des  Vieilles  Tuileries. 

7.0  Le  nombre  des  petites  filles  employées 
à  filer  du  coton  à  l'Enfant- Jefus ,  porté  à  70* 


ha  pu  encore  être  augmente,  faute  de 
moyens.  Hors  la  barrière  de  Sève. 

8.°  L'Hofpice  de  Charité  ne  laiffe  rien 
à  defirer  en  ce  genre.  A  côté  de  V  Enfant- 
Jefus. 

9.0  La  Maifon  des  Orphelines  3  deftinée 
à  contenir  cent  enfans  ,  &  l'un  des  Eta- 
bliflemens  les  plus  utiles  de  la  Paroifle  , 
auroit  befoin  ,  en  ce  moment  ,  de  fecours 
confidérables  pour  fa  reconftrudlion  abfolu- 
ment  néceflàire.  Clux  qui  voudroient  y 
contribuer  ,  s'adreïîëront  à  M.  l'Abbé 
Duméage  ,  Supérieur  de  la  Communauté 
de  S.  Sulpice  ,  ou  à  M.  Mauri  ,  Avocat 
en  Parlement  ,  l'un  &  l'autre  Administra- 
teurs. Rue  du  Vieux  Colombier. 

AVERTISSE  M  EN  S. 

I.°  Les  fonds  deftinés  aux  Bâtimens  ; 
projettes  pour  le  Presbytère  &  la  Commu- 
nauté des  Prêtres ,  feront  inceflamment  véri- 
fiés ,  par  Procès-verbal  ,  en  préfence  des 
Notables,  &  de  la  Fabrique  de  la  Paroifle. 
Cette  précaution  doit  faire  tomber  les  foup- 
cons  injurieux  à  notre  Administration  de 
Charité  ,  que  de  mauvais  Pauvres  mécontens 
oferoient  répandre. 

2.°  La  taxe  levée  fur  toutes  les  Maifons 


(II)  . 

ne  concerne    que  les  Hôpitaux  ;  quoique 
faite  au  nom  de  la  Paroifle. 

3*  M.  le  Curé  n'envoie  jamais  ni  Ecclé- 
fiaftiques,  ni  Laïques  faire  des  quêtes  dans 
les  Maifonsj  cet  Avis,  réitéré  tous  les  ans, 
eft  toujours  néceffaire. 

4.0  Les  Perfonnes  qui  enverront  leurs 
Aumônes,  auront  la  bonté  de  les  adrefî'er, 
toujours  le  matin  avant  midi,  à  M*  le  Curé, 
ou  à  MM.  les  Vicaires  des  Pauvres ,  qui  en 
donneront  le  reçu. 

5.0  Les  facs  de  fols  étant  fupprimés  dans  . 
les   paiemens  ,    ceux    qui    voudraient   les 
confacrer  à   la  Charité ,  feront  une  bonne 
œuvre  en  nous  les  envoyant  pour  les  dis- 
tribuer. 

6.°  Les  Dames  de  la  Paroifle  font  in« 
vitées  aux  Bureaux  de  Charité  ,  tous  les 
mois  ,  par  les  billets  daflemblée  :  en  y 
afïïftant ,  elles  rendent  le  plus  grand  fervice 
à  l'Etat ,  par  l'exemple  qu'elles  donnent  à 
toutes  les  Dames  du  Royaume  d  une  bien- 
faifance  éclairée,  qu'on  s'emprefîe  même  de 
fuivre  dans  les  Pays  étrangers.  La  Provi- 
dence  leur  a  Spécialement    confié  le  ibia 


(12) 
des  Pauvres  :  On  ne   fauroit  les  remplacer; 
fi,  en   abandonnant    ce  confolant  emploi, 
elles  renoncoient  au  plus  beau  de  tous  les 
titres. 

Se  trouve  che%   Crapart  >  Libraire  j  rut, 
d'Enfer,  avec  les  feuilles  qui  ont  précédé* 


Ferrais  fî imprimer  *  ce  6  Novembre  1781. 

Signé,  LE  NOIR. 
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PE  L'IMPRIMERIE  DU  CABINET  DU  ROI, 


ORDRE 

D'ADMINISTRATION 

Établi  en  1777,  pour  le  foulagement  des 
Pauvres  de  la  Paroifle  de  S.  Sulpice. 

Compte  des  Dépenfes  depuis  le  premier  Oêiobre 
1782  ,  jufqu  au  premier  Octobre  1783. 
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L  y  aura  toujours  des  Pauvres  ;  ce 
feroit  une  prétention  infenfée  de  vouloir 
tous  Iqs  faire  vivre  dans  l'abondance  : 
Tordre  de  la  Providence  s'y  oppofe , 
la  conftitution  de  toutes  les  Sociécés  en 
démontre  rimpofîibilité ,  &  jamais  le 
Monde ,  dans  l'état  préfent  des  chofes, 
n'en  fournira  d'exemple.  Que  preferit 
donc  la  charité  ?  De  ne  pas  les  abandon- 
ner, de  les  foutenirfans  changer  leur: 
deftinée  heureufe  aux  yeux  de  la  Reli- 
gion, quoique  pénible  à  la  nature;  fans 
en  rejetter  un  feu!,  &  par  conféquent  de 
ne  pas  combler  les  uns  ,  tandis  que  les 
autres  fuccomberoient  à  leur  miféret 
Cette  acception  eft  une  forte  d'injuIUce, 

A 
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dont  lâchante  mal  éclairée  fe  rend  fou- 
vent  coupable  ,  &  qui ,  en  la  renfermant 
dans  des  bornes  étroites,  lui  fait  perdre 
fon  plus  grand  prix.  Que  les  Pauvres 
aient  tous  l'ab(olu  nécefTaire ,  c'eft  l'ob- 
jet de  l'aumône;  une  vie  aifée  &  com- 
mode ne  peut  être  qu'un  préfent  de  la 
fortune ,  ou  le  fruit  de  Tinduftrie  &  du 
travail. 

Toute  notre  Adminiftration  eft  fon- 
dée fur  ces  principes  :  dans  l'impoflîbi- 
lité  de  donner  l'aifance  aux  Pauvres  » 
nous  nous  bornons  à  les  faire  fubfîfter, 
à  les  garantir  des  horreurs  de  l'indigence 
&  de  la  cruelle  néceflîté  de  mendier. 
Nous  n'en  contentons  peut-être  aucun  5 
mais  auflî  nous  pouvons  certifier  qu'il 
n'exifte  point,  à  notre  connoifTanee,  un 
vrai  Pauvre  de  la  ParoifTe  fans  fecours 
de  notre  part.  Les  malades  font  les  pre- 
miers objets  de  nos  foins  ;  jamais ,  quels 
que  foient  leur  état,  leurs  mœurs,  ou 
]eur  religion,  ils  ne  font  rejettes:  les 
înfirmes&  les  vieillards  viennent  enfuite, 
&  c'eft  faute  de  moyens  que,  dans  le 
grand  nombre  ,  plufieursnefontpas  fuf- 
fîfamment  fecourus  :  les  enfans,  dont  la 
bonne  éducation  fait  la  profpérité  d^s 
familles,  &  n  intéreiTe  pas  moins  l'Etat 


5  . 

4ue  la  Religion  ,  attirent  fpécialement 

notre  attention  ;  de  forte  qu'il  nous  refte 
peu  de  reflburce  pour  les  Pauvres,  qui, 
n'étant  ni  infirmes  ni  chargés  de  famille, 
auroient  cependant  befoin  d'être  foute- 
nus  dans  leur  état  ou  leur  commerce. 
Cette  infuffifance,  loin  d'exciter  la 
libéralité,  nous  fait  perdre  la  confiance  ; 
les  plaintes  de  ceux  que  nous  ne  pou* 
vonsfecourir,  jointes  aux  clameurs  des 
mauvais  Pauvres  ,féduifent  le  Public,  Se 
nousfommes  d'autant  moins  fécondés  9 
que  nous  devrions  l'être  davantage, 
puifque  nous  faifons  fubfifter  la  claffe  des 
Citoyens  la  plus  abandonnée,  &  dans  la 
perfonne  des  enfans ,  la  plus  utile.  Si 
nous  donnions  la  préférence  à  des  pré- 
tendus Pauvres  honteux,  qui  favent  fe 
faire  des  protedions  en  écrivant ,  en  al- 
lant de  maifon  en  maifon ,  les  aumônes 
de  la  Paroi/Te  fe  feroient  avec  éclat,  l'on 
entendroit  moins  de  plaintes,  &  les  mi- 
férables  vi&imes  de  notre  vaine  gloire 
périroient  fans  bruit,  dans  la  foiblefTe 
de  l'enfance,  ou  dans  les  maladies  & 
1er  infirmités  de  la  vieilleffe.  A  Dieu  ne 
plaife  que  de  tels  moyens  d'obtenir  la 
confiance  foient  jamais  employés!  ce 
feroit  une  injuftice  cruelle»  Les  perfon- 

Âij 
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nés  mêmes  qui,  étant  trompées  par  de 
faux  expofés,  protègent  de  mauvais 
fujets  ,  en  foroient  indignées  ;  il  fuffit  de 
les  éclairer,  &  fî  la  réfiftance  à  leurs 
follicitations  leur  déplaît  quelquefois ,  la 
vérité  les  ramené  tôt  ou  tard  à  la  juftice 
qui  fe  refufe  à  leur  demande. 

PourintérefTer  les  Riches  bienfaifans, 
nous  les  mettons  à  portée  de  juger  de 
notre  ordre  d'Adminiftration ,  par  les 
effets  qu'il  a  produit  depuis  Ton  établifle- 
ment ,  au  premier  O&obre   1777.  S'il 
n'étoitqueftionquedenos  aumônes  par- 
ticulières ,  fi  nous  étions  en  état  de  four- 
nir, fans  être  aidés,  à  toutes  les  dépenfes, 
nous  n'oublierions  pas  que  la  main  gau- 
che doit  ignorer  ce  que  fait  la  droite; 
mais  il  s'agit  d'une  œuvre  commune  à 
tous  les  Habitans  de  cette  immenfe  Pa- 
roifïe ,  à  laquelle  nous  ne  pouvons  guère 
contribuer  que  par  nos  foins  &  notre 
vigilance  ;  nous  ne  faurions  trop  la  rendre 
publique,  chaque Paroiiîien  qui  veut  y 
concourir,  a  droit  d'enconnoître;  nous 
fommes  redevables  à  tous  fans  excep- 
tion, &  notre  bonheur   fera  toujours 
d'acquitter  une  dette  aufli  chère  à  notre 
cœur,  qu'indifpenfable  à  notre  zèle. 
On  a  vu  dans  les  comptes  de  Tannée 
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dernière  que  les  aumônes  ordinaires  de 

la  Paroiffe,  qui  comprennent  les  legs 
par  teftament  \  les  quêtes  dans  l'Eglife  , 
les  fondations  &  rentes  fur  la  Ville ,  les 
atimônes  du  Roi ,  ne  produifent  année 
commune,  prife  de  cinq  ans  ,  que 
735)66  liv.  En  1778,  première  année  y 
nous  avons  diftribué  1 40000  liv.  en  1 779, 
IJ-OJ43  Ken  1780, 143603  liv.  en  1781, 

1^4090  liv.  en  1782,  145782  liv.  en 
1783,  iyij*2iliv.en total,  dansl'efpace 
de  fix  ans ,  885*339  liv.  les  aumônes  or- 
dinaires n'ayant  produit ,  dans  cet  efpace, 
que  443796  liv.  il  refaite  que  la  con- 
fiance particulière  a  doublé  les  reffources 
de  la  Paroiffe  pour  le  foulagement  des 
Pauvres.  N'y  a-t-iî  pas  lieu  d'efpérer 
que  cette  confiance,  longtems  combat- 
tue ,  s'établira  folidement ,  &  nous  mettra 
en  état  de  fournir  aux  Pauvres  l'aflif- 
tance  néceffaire  ? 

G'eft  pour  y  parvenir  que  nous  avons  4 
par  le  même  ordre  d'Adminiftration  , 
formé  divers  Etablitfemens ,  dont  la  dé- 
penfe  n'eft  pas  portée  en  compte,  à  caufe 
des  fommes  particulières  deftinées  à  cet 
objet  &  qui  ont  été  fuffifantes.  Si  l'on 
calcule,  fi  Ton  réfléchit  fur  leur  utilité , 
fur  le  nombre  des  perfonnes  qui  ea 
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reçoivent  leur  fubfïflance ,  on  fe  con- 
vaincra fans  peine  qu'ils  égalent  annuel- 
lement, en  valeur  réelle  ,  tous  les  autres 
fecours  de  laParoiffe. 

i*  La  Providence  nous  a  favorifés  de 
THofpice  de  Chanté,  (a)  dans  lequel  cent 
vingt-huit  Malades,  ayant  chacun  fon 
lit,  font  traités  avec  tous  les  foins,  la 
propreté,  l'abondance  des  fecours  qu'il 
eft  poflible  de  fouhaiter;  ce  qui  eft  au- 
jourd'hui univerfellement  reconnu, 
malgré  le  difcrédit  auquel  les  nouvelles 
Inftitutions  font  toujours  expofées. 

2°  Nous  avons  formé  une  Manufacture 
de  toiles  de  coton,  (b)  dans  laquelle  cent 
foixante  petits  garçons,  depuis  fept  juf- 
qu'à  quatorze  ans,  font  nourris ,  habillés  , 
inftruits  de  la  Religion,  de  la  lecture, 
<îe  l'écriture,  &  n'en  fortent  que  pour 
entrer  en  métier,  fuivant  leur  goût  & 
leur  aptitude.  Seize  orphelins  y  ont  de 
plus  leur  domicile, 

3°  En  même-tems  nous  avions  établi 
une  branche  de  cette  Manufacture  dans 
la  Maifon  Royale  de  l'Enfant  Jéfus ,  en 


(a)  En  1778.  Rue  &  hors  la  Barrière  de  Sève. 
\b)  En  1778,  Rue  &  Barriçre  des  VwUlts 
Tuileries. 


7 
faveur  des  petites  filles;  mais  leur  avan- 
tage nous  a  déterminé,  cette  année,  à 
les  appliquer  à  la  couture  en  linge:  elles 
ne  feront  d'abord  que  trente,  nourries, 
habillées ,  élevées ,  inftruites  comme  elles 
doivent  l'être;  &  ce  nombre  pourra  être 
augmenté  dans  les  fuites. 

40  La  Maifon  des  Orphelines ,  rue  du 
Vieux  Colombier,  deftinée  à  l'éduca- 
tion de  cent  filles,  nous  a  jufqu'ici  fort 
occupé;  une  partie  eft  déjareconftruite* 
&  fi  la  charité  des  Paroifliens  pour  cette 
Maifon,  nous  fournit  des  fecours  fuf- 
fifans  à  la  reconftrudion  de  l'autre,  ce 
fera  l'un  des  Etabliffemens  delà  Paroifïe 
le  plus  utile. 

j  °  Nous  avons  attiré  fur  notre  ParoiiTe 
rinftitution  de  M.  le  Chevalier  de  ***  en 
faveur  des  pauvres  Orphelins  Militaires, 
(c)  qui,4  fur-tout  à  caufe  des  Soldats  & 
Bas-Officiers  Invalides,  font  en  grand 
nombre  dans  le  Fauxbourg  Saint-Ger- 
main; cent  cinquante  enfans  qu'il  entre- 
tient à  fes  frais,  élevés  avec  foin  pour 
les  divers  états  de  la  fociété,  ne  font  pas 
moins  admirer  fes  talens,  la  jufteffe  de 
fes  vues ,  que  les  efforts  de  fon  ame  bien- 

m  ■    ■■■  ■  «>      ■        ii       ■■■M.» ma  1 1       ii     m 

(c)  En  17781  Rue  &  Barrière  de  Sève* 
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falfante.  Quel  bonheur,  fî  de  pareilles 
Inftitutions  pouvoientfe  multiplier  dans 
la  Capitale,  &  dans  les  principales  Villes 
du  Royaume  ! 

6°  La  filature  en  lin  &  en  chanvre, 
établie  parles  foins  charitables  de  M.  Le- 
noir,  Lieutenant-Général  de  Police  ,(d) 
occupe  &  fait  fubfifter,  fur  la  ParoifTe, 
environ  trois  cents  femmes  vieilles  ou 
infirmes,  qui,  incapables  d'un  autre 
travail,  n'auraient  de  reflburce  que 
dans  la  mendicité. 

7*  La  couture  en  linge,  établie  d'a- 
bord rue  Pot-  de  Fer ,  à  Tlnflrudion ,  (*) 
a  été  divïfée,  à  caufe  du  grand  nombre 
d'Ouvrières,  en  deux  falles,  l'une,  rue 
Férou  ,  chez  les  Sœurs  de  Charité; 
l'autre ,  dans  la  Maifon  Royale  de  l'En- 
fant Jéfus ,  dont  les  Dames  vouées  par 
leur  zèle  au  fervïce  des  Pauvres ,  veulent 
bien  conduire  cette  œuvre  fi  importante 
aux  bonnes  mœurs.  Elles  font  travailler 
pour  les  Gardes  «  Françoifes,  l'Hôtel 
Royal  do:s  Invalides,  les  Marchandes 
Lingeres,  &  autres- perfonnes  qui  vou- 
dront s'y  adreffer ,  ou  qui  auroient  des 

(d)  En  1777.  Le  Dépôt  rue  Férou? 
(ej  En  *777* 
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entreprîfes  de  fournitures  en  chemifes^ 
pour  la  Guerre,  la  Marine,  &c.  Nous 
donnons  deux  fols  par  chemife,  au- 
deffus  du  prix  ordinaire,  aux  Ouvrières 
qui  travaillent  dans  les  falles,  &  un  fol  à 
celles  qui,  à  caufe  de  leurs  enfans ,  ob- 
tiennent la  permiflîon  d'emporter  l'ou- 
vrage à  faire  chez  elles. 

8°  Nous  continuons  toujours  la  bro- 
derie en  linon  &  mouffeline ,  (/)  fous 
Tinfpeâion  &  au  nom  d'une  Marchande 
Lingere ,  qui  diftribue  l'ouvrage  ,  en 
paie  le  prix  aux  Ouvrières,  &  en  fait 
la  vente  à  leur  profit. 

9°  Enfin  nous  avons  établi  un  prêt 
abfoîument  gratuit  en  faveur  des  Pau- 
vres honteux ,  (g)  qui  les  met  à  l'abri 
des  ravages  de  l'ufure.  Ceux  qui  ont 
une  bonne  conduite  rétablirent  par  ce 
moyen  leur  petit  commerce,  &  fe  tirent 
de  l'indigence. 

io°  Toutes  ces  inftitutions  exigent 
des  foins  infinis  ;  jamais  nous  n'y  ferions 
parvenus  fans  le  zèle  édifiant  &  honora- 
ble à  notre  fiecle,  des  Dames  de  Cha- 
rité du  premier  &   du  fécond  ordre* 


(/)  En  1777. 

(g)  En  1777.  Place  Saint-Sulpice. 
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Elles  feules  peuvent  les  maintenir,  & 
c'eft  ce  qui  prouve  l'utilité ,  la  néceffité 
même  abfolue  de  nos  Bureaux;  (k)  ils 
font  comme  la  bafe  fur  laquelle  porte 
tout  l'édifice  de  notre  Adminiftration. 
Les  Dames  qui  veulent  bien  les  compo- 
fer  3  ont  droit  à  la  reconnoiflance  de  l'E- 
tat, de  la  Religion  &  de  la  vertu  ,  dont 
elles  donnent  le  plus  touchant  exemple. 

DÉPENSES, 

liv.       f.     â. 
120  Layettes. .....       897     10       <« 

Lait  &  farine  pour  les 

Enfant  nourris  par 

leurs  Mères 2  r  1 1       j-      7 

Mois  de  Nourrices.  .     3783        3       5? 
i^EcoIes  gratuites  & 

entretien.  *......     57f6       1       S 

ApprentifTages       de 

Métiers 1 192        w       » 

Pain  des  Apprentifs.     4619       2       » 

»  Il  T— —  — 

(/i)  En  1777.  Chez  M.  le  Curé  tous  les  Lundis 
à  quatre  heures  &  demie  5  excepté  le  cinquième 
dans  le  mois,  depuis  le  mois  de  Novembre 
jufqu'au  premier  Juillet, 


4 
II 

1ÎV.       ,       f.  & 

Ci- contre. . .  à .  i  183  jp        2       g 
Habillemens  d'Hom- 
mes &  Femmes,  8c 
d'Enfans  de  la  pre- 
mière Communion     7280       3       ** 
Chemifes    &    autres 

Linges 2432     ip       a> 

Lits  &  Couvertures.     34^41       ?>       £ 
Penfïons  par  mois  aux 
Vieillards  &  Infir- 
mes  223 14       *>       9è 

Entretien    des  nou- 
veaux    EtabliflTe- 

mens* .  • . .     7800       **       n 

Malades  foignés  chez 

eux lôoSf       1       p 

Soulagement  des  Fri* 

fonniers ,     1176     12       » 

Réfultatdes  Bureaux, 
Bois  dans  l'hiver, 
Pauvres  honteux, 
Prifonniers  déli- 
vrés*.  ...•.72632     11       S 


«■M 


Total ijij^i     10    11 


1  il  I    >h  III 


De  plus,  131216  livres  de  pain  donné  à 
fîx  liards  la  livre ,  &  22027 1, 8  f.  (5  d.  ont 
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cté  prêtées  fur  la  Caiiïe  du  Prêt  Gratuit. 
AVERTISSEMENS. 

i°  Jamais  M.  le  Curé  n'envoie,  ni 
Eccléfiaftiques,  ni  Laïques,  faire  des 
quêtes  dans  les  maifons.  Ce  genre  d'im- 
pofture  s'exerce  encore ,  fur-tout  dans  les 
Hôtels  garnis,  malgré  les  avertiflèmens 
réitérés  chaque  année. 

2°  Les  Perfonnes  qui  enverront  leurs 
aumônes,  font  priées  de  les  adreffer, 
le  matin  avant  midi,  à  M,  le  Curé,  ou 
à  MM.  les  Vicaires  des  Pauvres,  qui 
en  donneront  le  reçu. 

3°  Les  facs  de  fols  étant  fupprimés 
dans  lespaiemens,  ceux  qui  voudroient 
les  confacrer  à  la  charité,  feront  une 
bonne  œuvre  en  nous  les  envoyant  pour 
les  diftribuer,  de  même  le  linge  ufé, 
les  vieux  meubles  inutiles  ;  tout  fert 
aux  Pauvres  :  nous  en  faifons  magafîn 
chez  les  Sœurs  de  la  Charité ,  rue  Férou. 

Se  trouve  chez  Crappart,  Libraire,  rue 
d'Enfer,avec  les  feuilles  qui  ont  précédé* 

——i  "■' ■  iii  i  ■  ■■  i         ■■ 

Permis  d'imprimer,  ce  4  Novembre 
1783.  Signé,   LE  NOIR. 

De  l'Imprimerie  de  N.-Fr.  V alleyre  le  jeune  3 
rue  Saint-Severin ,  à  l'Annonciation. 
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O  RD  RE 

D'ADMINISTRATION 

Établi  en  1777 ,  pour  le  foulagement  des 
Pauvres  de  la  Paroiffe  de  S.  Sulpice. 

Compte  des  Dépenfes  depuis  le  premier  Octobre 
I78  3  y  jufquau  premier  Oihbre  1784. 


JL  AN  Dis  que  l'hiver  dernier  frappoit 
nos  yeux  par  l'effrayant  tableau  d'une 
calamité  publique,  &  telle  que  depuis  im 
fiecle  il  n'en  fût  pas  de  comparable  en  ce 
genre  ;  la  générolité  Françoife  a  donné 
le  fpe&acle  le  plus  touchant  de  chanté , 
de  lènfibilité  &  de  bienfaifance  :  animée 
par  l'exemple  du  Souverain ,  vraiment 
Père  de  fes  fujets ,  le  plus  digne  de 
l'amour  d'une  nation  qui  fit  toujours  fon 
bonheur  &  fa  gloire  d'aimer  fon  Roi , 
elle  a  fait  des  prodiges.  Qui  pourrait 
fe  rappeller ,  fans  s'attendrir ,  ce  fendaient 
général  de  compaflion  pour  les  pauvres , 
dont  en  particulier ,  les  habitans  de  cette 
Capitale,  de  tout  état,  de  toute  condition . 

A 


fe  font  montrés  fi  vivement  pénétrés  ? 
Les  privations  ne  coûtoient  plus  rien  , 
chacun  faifbit  des  facrifîces  :  la  jeunilfe 
même  la  plus  frivole ,  dans  la  difii- 
pation  du  monde  ,  retranchoit  de  ks 
goûts  &  de  fes  plaifirs  pour  le  plaifir 
de  donner  :  l'on  eût  dit  que  l'indigence 
ne  pouvoit  fuffire  aux  largeurs,  ni  les 
befoins  aux  fecours.  Heureux  caraétere 
de  douceur  ,  de  fociabilité ,  d'amour  de 
fes  femblables,  qu'on  chercherait  peut-être 
inutilement  ailleurs!  Ne  femble-t-il  pas 
que  pour  le  déployer  d'une  manière  foîem- 
nelle,  la  Providence  avoit  difpofé  ce  cruel 
hiver ,  dont  le  fouvenir  ne  peut  échap- 
per à  Thiftoire  de  notre  fiecle  ? 

Qui  ne  ferait  donc  pas  affligé  de  voir 
cet  inappréciable  caraélere  fi  propre  à 
l'Evangife  ,  fi  conforme  à  fes  maximes 
dont  il  eft  l'ouvrage;  n'en  doutons  pas  , 
c'elt  la  religion  qui  le  forma  dans  le  cœur 
de  nos  Pères  ;  qui  ne  le  verrait  pas 
avec  douleur  en  danger  d'être  non  feule- 
ment flétri ,  mais  entièrement  effacé  par 
l'impie  doélrine  répandue  dans  tant  de 
mauvais  livres,  dont  le  Public  eft  inondé  ? 
Do&rine  qui  fépare  l'homme  de  Dieu  , 
le  livre  fans  refîburce  a  fes  penchans , 
«n  fait  un  être  ifolé  forcé  de  n'aimer  que 


3 
foi,  parce  quefes  paillons  dont  il  devient 

i'efclave,  épuifent  &  fes  penfées  &  fes  fen- 
timents ,  &  fes  facultés  &  tous  fes  efforts , 
fans  être  fatisfaites.  Que  lui  reltera-t-il 
pour  fes  femblables  ?  vertueux  fans  ré- 
compenfe,  vicieux  fans  remords,  n'ayant 
rien  à  efpérer  ni  à  craindre  après  cette 
vie ,  preflë  par  conféquent  de  jouir  de 
tout  ce  qui  eft  à  fa  portée,  de  quoi  fe 
privera- t-il  pour  fecourir  fon  frère? 
Et  fuppofé  qu'une  fenfibiîité  momentanée, 
la  célébrité  >  le  delir  d'être  applaudi ,  lui 
arrachent  une  bonne  œuvre ,  aura-t-il  le 
courage  de  la  foutenir,  de  la  réitérer  aux 
dépens  de  fes  pîailirs  ou  de  fon  bien  être  ? 
Ne  fe  contentera-t-il  pas  de  la  première 
impreflïon  qu'aura  faite  fon  a&e  de  bien- 
faisance ?  Âh  !  faiTe  le  Ciel ,  pour  le  vrai 
bonheur  de  l'humanité  parmi  nous,  que 
le  plus  beau  Royaume  de  l'Univers ,  cet 
Empire  cimenté  dès  fon  origine  par  la 
Religion,  le  plus  anciennement ,  le  plus 
conftamment  chrétien,  ne  ceffe  jamais  de 
l'être!  L'Evangile  y  produifit  de  tout 
tems  les  plus  fublimes  vertus,  &  les  y 
produit  encore ,  difons-le ,  malgré  cette 
prétendue  philofophîe  moderne ,  qui , 
enfin  dévoilée  par  fes  funeftes  effets ,  de- 
vient de  jour  en  jour  moins  dangereufe. 

A  ij 


.4 
Que  de  confolations  n'avons -nous  pas 

éprouvées  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver 
dont  nous  venons  de  parler  ?  La  libéralité 
des  Paroifliens,  &  les  foins  courageux  des 
Dames  de  charité  du  premier  &  du  fé- 
cond ordre,  au-deiïus  de  tout  éloge  ,  nous 
ont  mis  en  état  de  faire  fubfifter  la  mul- 
titude innombrable  des  malheureux  que 
nous  avions  à  fecourir.  Les  befoins  extrê- 
mes fixèrent  d'abord  notre  attention.  Tous 
les  Pauvres  qui  fe  faifoient  connoître  & 
dont  l'indigence  étoit  promptement  vé- 
rifiée, dans  les  divers  quartiers ,  reçurent 
du  pain ,  du  bois  pour  fe  chauffer ,  des 
lits ,  des  couvertures ,  généralement  tout 
ce  qu'il  falloit ,  non  fans  doute  pour  une 
vie  commode ,  mais  pour  Fabfolue  né- 
ceilité.  Les  fecours  extraordinaires  accor- 
dés par  le  Roi,  joints  a  ceux  qui  nous  étoient 
procurés  d'ailleurs  par  le  zèle  infatigable 
de  M.  le  Lieutenant -Général  de  Police, 
que  les  Pauvres  ne  doivent  ceffer  de  bénir  , 
eurent  particulièrement  cette  deftination. 
Qui  le  croiroit ,  fi  la  publicité  n'en  étoit 
manifefte  ?  Et  rien  n'eft  plus  capable  d'é- 
clairer fur  la  manière  de  faire  l'aumône  : 
pîufieurs  alloient  vendre  auffitôt  les  ha- 
billemens ,  les  lits,  les  couvertures  qu'ils 
a  voient  reçus  \  oui ,  le  pain  même  ,  le  bois 


qu'en  leur  avoit  diftribué  ,  &  portaient 
au  cabaret  le  produit  de  leur  vente  ;  nous 
avons  racheté  de  ces  effets  au  Marché. 
D'après  cette  expérience ,  que  l'on  juge 
des  aumônes  faites  en  argent  fans  choix , 
fans  diieernernent ,  prefque  toujours  fur 
de  faux  exncfés  ;  l'on  fe  convaincra  dé 
la  néceîïité  d'une  adminiftràtion  ferme, 
éclairée ,  dont  l'objet .  principal  foit  d'o- 
bliger les  Pauvres  au  travail ,  &  de  ren- 
dre inutiles  les  artifices  de  la  mendicité. 

Nous  l'avons  dit ,  nous  ne  faurions 
trop  le  répéter,  tant  que  les  perfonnes 
charitables  ne  coopéreront  pas  unanime- 
ftient  ^  il  y  aura  des  charités  mal  faites  , 
furprifes  parla  mauvaife  foi,  des  doubles 
emplois,  c'eft-à-  dire,  cjue  les  mêmes 
Pauvres  recevront  de  plufieurs  mains  £ 
&  les  plus  honnêtes  moins  hardis  à  de- 
mander ,  ne  pourront  rien  obtenir  ;  dans 
cette  confufion,  la  mendicité  lucrative 
confervera  fon  attrait,  &  roifivèté  que 
nous  combattons  depuis  plufieurs  armées  ^ 
triomphera  de  nos  efforts.  Ames  fenfibfes , 
qui  loin  de  féconder  nos  vues ,  nous 
cachez  avec  foin  les  Pauvres  dont  vous 
entretenez  l'indolence,  ou  qui  ne  nous 
fes  faites  cormôître   Que  pour  folîicitet 
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en  leur  faveur ,  après  les  avoir  comblés 
d'ailleurs  ,  vos  motifs  font  refpecki- 
blés ,  la  bonté  de  votre  cœur  mérite  des 
hommages  ,  vous  ne  voyez  que  les  infor- 
tunés qui  fe  préfentent  à  vous ,  &  non 
contentes  de  les  foulager ,  vous  voudriez 
prefque  les  enrichir ,  ou  du  moins  leur 
rendre  la  vie  ailée  &  commode:  mais  fi  de 
vrais  Pauvres  fouffrent  fans  confolation , 
foute  de  moyens  de  notre  part  pour  les 
aider ,  fi  ceux  qui  pourraient  travailler 
ne  travaillent  pas ,  iï  le  mal  auquel  nous 
voudrions  remédier  fubfifte  toujours  , 
vous  en  trouverez  la  caufe  dans  le  zèle 
même  de  votre  charité  féduite.  On  fe  plaint 
de  la  févérité  d'une  adminiftratioii  publi- 
que ,  vous  en  êtes  touchées  ;  on  vous  dit 
qu'on  eft  abandonné ,  fans  fecours \  vous 
fe  croyez  ,  &  le  fuccès  de  ces  ftratagêmes 
met  notre  vigilance  en  défaut.  Qu'il  nous 
foit  permis  de  vous  citer  un  exemple 
Frappant  &  fans  réplique  ;  rendez-nous 
fur-tout  la  juftice  de  ne  voir  en  ceci  que 
le  bien  public ,  &  non  aucun  intérêt  per- 
fonnel.  Le  Bureau  de  chanté  récemment 
établi  à  CMteauroux ,  ville  affez  confr- 
dérable  ,  nous  fît  part  >  l'année  dernière  „ 
des  progrès  de  fon  ordre  d'adminiftration 
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formé  fur  le  nôtre.  (*)  Dès  la  première 

année,  de  douze  cents  mendiants ,  il  n'en 
reftaque  trois  cents  à  la  charge  du  Bureau, 
les  autres  furent  en  état  de  fubfîfter  par 
le  travail ,  malgré  la  cherté  du  pain  qu'on 
éprouyoit  alors  :  actuellement  cette  Ville 
en  eft  entièrement  débarraffée,  é\  depuis 
ce  Ums ,  ajoutent  MM.  les  Adminiftra- 
teurs,  il  na  pas  été  commis  à  Château-* 
roux  de  crime  qui  ait  mérite  la  févé* 
rite  de  la  Jujlice. 

Comment  aurions-nous  pu  garantir  du 
froid  exceffif  &  de  la  faim,  tous  nos 
Pauvres ,  fans  le  fecours  de  nos  Etabiiffe- 
mens  ?  Deux  grandes  Salles  chauffées  par 
des  Poêles,  l'une  a  l'Enfant  Jefus ,  l'autre 
rue  Férou ,  chez  les  Sœurs  de  la  Cha- 
rité ,  recevoient  les  Femmes  qui  man- 
quoient  d'ouvrage  :  les  petits  garçons 
étoient  envoyés  a  1  a  Manufafture  des  Toiles 
de  Coton  :  les  petites  filles,  aux  Àtteliers 
de  l'Enfant  Jefus:  tous  y  trouvoient  avec  le 
travail ,  la  fubfiftance  &  le  chauffage,  On 
fournifibit  aux  Couturières  ,  Brodeufes  &c 
Fileufes  qui  ne  pouvoient  pas  s'éloigner 
de  leur  domicile ,  de  quoi  s'occuper  chez 


(*)  Lettre  avec  Mémoire  du  ï^Mai  1783 
fignéè  de  trente  principaux  Habitons* 
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elles  &  gagner  leur  journée.  Mais  que 
faire  de  tant  d'Ouvriers ,  Gagne-deniers  r 
&c.  que  la  ceifation  des  travaux  pu- 
blics réduifoit  a  la  plus  affreufe  indigence  ? 
Où  trouver  des  relFources  pour  chauffer 
&  nourrir  cette  multitude  oifive  ?  D'ail- 
leurs la  plupart  auroit  dépenféen  un  jour 
k  fecours  deftiné  à  les  faire  vivre  une 
femaine.  Nous  primes  donc  le  parti  de  les 
employer  à  cafTer  les  glaces,  nétoyer  les  rues 
du  Fauxbourg  &  les  cours  des  Hôtels  dont 
les  Maîtres  les  demandèrent  à  la  Paroifle. 
Vingt  fols  par  jour  aux  Pères  de  famille , 
&  douze  fols  aux  garçons  fuflfifoient  à 
leurs  befoins  preflans.  Au  nombre  environ 
de  cinq  cents ,  pendant  tout  le  tems  de  la 
gelée ,  chacun  le  foir  après  avoir  reçu  fa 
folde  partageoit  avec  fa  famille  le  profit 
de  fon  travail  ;  tous  étant  obligés  de 
revenir  le  lendemain  pour  fubfifter  à  la 
journée ,  ils  ne  pouvoient  pas  fe  livrer 
aux  dépenfes  des  cabarets.  Àinfi  en  main- 
tenant le  bon  ordre  dans  cette  clafTe  des 
Pauvres ,  nous  avons  rendu  un  double 
ferviee  à  la  fociété ,  &  il  nous  a  été  bien 
plus  facile  de  donner  l'attention  néceffai- 
re  aux  Malades  ,  dont  les  uns  étoient 
foignés  a  FHofpice  de  Charité,  les  autres 
chez  euxj  aux  infirmes ,  aux  vieillards.. 


fur  -  tout  aux  vrais  Pauvres  honteux. 

Par  ces  arrangemens,  avec  environ 
cent  quatre-vingt  mille  livres,  nous  avons 
rempli  notre  objet,  non  pas  auiïi  parfaite- 
ment que  nous  le  remplirions  avec  le  fecours 
des  charités  particulières  faites  a  notre 
infçu.  Quelle  différence ,  fi  fans  préjugé, 
fans  prévention,  les  Paroiilïens  vou- 
loient  unanimement  concourir  à  la  bonne 
œuvre,  foit  en  nous  confiant  leurs  aumô- 
nes ,  foit  en  nous  communiquant  la  Lifte 
des  Pauvres  dont  ils  voudraient  en  parti- 
culier fe  charger  !  Nous  ferions  vraifem- 
blablement  l'emploi  annuel  de  trois  cents 
mille  livres ,  tel  qu'on  le  fallait ,  il  y  a 
cinquante  ans ,  dans  cette  Paroiffe  quoi- 
qu'alors  moins  peuplée  de  Pauvres  &  de 
Riches  :  la  charité  de  ces  tems  reculés 
furpaffe  de  beaucoup  la  bienfaifance  de 
nos  jours.  Les  Pauvres  feraient  fuffifam- 
ment  fecourus ,  &  ce  qui  eft  infiniment 
précieux  ,  nous  ferions  en  état  de  pour- 
voir à  l'éducation  de  tous  les  enfans  du 
peuple ,  dont  les  parens  dans  l'indigence 
ou  d'une  mauvaife  conduite,  ne  man- 
queraient pas  de  nous  les  confier.  Nous 
entretenons  déjà  cent  foixante  petits 
garçons  a  la  Manufaâure  des  Toiles  de 
Coton,  qui,  vers  l'âge  de  quatorze  ans* 


ro 
partent  a  différents  métiers:  cent  orphe* 
Iines  feront  élevées  dans  leur  Maifbn ,  i 
du  Vieux-Colombier,  lorfqu'elle  fera  re- 
conftruite  en  entier,  &  elle  le  fera  bientôt 
fi  quelques  perfonnes  charitables  viennent 
à  notre  fecours.  Le  nombre  de  trente - 
cinq  petites  filles  à  l'Enfant  Jefus ,  fera 
augmenté  dans  les  fuites  ,  &  nous  en  em- 
ployerons  cent  dans  le  nouvel  établiffe- 
ment  formé  pour  la  Dentelle  noire  ,  rue 
des  Vieilles-Tuileries ,  où  il  y  en  a  déjà 
trente  -quatre,  dont  ks  progrès  nous 
font  efpérer  un  fuccès  complet.  De  forte 
qu'y  compris  les  garçons  &  filles  que 
nous  tenons  en  ApprentiiTage ,  la  Paroiffe 
fe  trouvera  habituellement  chargée  de 
l'éducation  de  huit  a  neuf  cents  enfans; 
éducation  qui  en  remédiant  aux  vices 
inféparabîes  de  l'oifiveté  ou  de  l'extrême 
indigence ,  ne  contribuera  pas  moins  au 
bien  de  fétat  qu'à  la  conservation  des 
mœurs  &  de  la  religion. 

DEPENSES. 
Enfans     nourris     par     ' 

leurs   Mères,    168 

Layettes  ,    Lait   &  liv.    f.    d. 

Farine.  .....     3167       *>       y* 

Enfans  en  nourrice  à  la 

décharge    de   leurs 


II 

liv.     f.     d# 

Ci- contre.  ...      3*67       «       33 
Parens 3803     12       3 

Pain  des  Apprentis , 
frais  d' A ppr en tif ra- 
ge de  Métiers.  .  •  .     8109     iz       4 

14  Ecoles  gratuites  & 
entretien 62415       6       9 

Habits,  Linges,  Lits, 

Couvertures,  &c.  .  19088       <j       6 

Extraordinaire  du  ri- 
goureux hiver,  jour- 
nées d  ouvriers,  dif- 
tributions  du  mo- 
ment   16643       »       » 

Entretien  des  nouveaux 

EtablifTemens.    .    .  1312$       *>       * 

Malades  foignés  chez 
eux ,  fecours  en  natu- 
re ou  argent.  .  .  .  27795       *?       » 

Penfions  par  mois  aux 
Infirmes  &  Vieil- 
lards   21790       ?p      ?» 

Pauvres  honteux,  Bois 
dans  l'hiver,  Pri- 
fonniers  ,    &c.  .  .  61990       *>       »• 

INI    ■      !■■      ■■! 

Total.  .  .  1-8*7$ 8    I^    L? 

La  Recettes  été  moindre  de  127$  liv. 
qui  relient  a  la  charge  de  Tannée  fuivante. 


Il  y  a  eu  114.676  livres  de  pain  donne' 
à  fix  lîards  la  livre,  &  26319  livres 
prêtées  fur  la  Caille  du  Prêt  Gratuit. 

AVERTISSEME  NS. 

i°  La  règle  a  été  de  tout  tems  de 
n'accorder  le  pain  d'ApprenrifTage  qu  aux 
Enfans  nés  de  la  Paroifle ,  &  nous  fouî- 
mes d'autant  plus  forcés  a  nous  y  confor- 
mer qu'on  nous  amené  journellement  des 
Enfans  étrangers  fous  divers  prétextes, 
qui  épuiferoient  nos  reffources,  &  en 
priveroient  nos  ParoifTiens.  Les  Apprentis 
étrangers  domiciliés  fur  la  Paroiiïè,  fe- 
ront fecourus  en  argent  autant  que  nous 
en  aurons  les  moyens. 

2Q  Jamais  M.  le  Curé  n'envoie  ni 
Eccléfiaftiquesni  Laïques ,  faire  des  quêtes 
dans  les  Maifons.  Il  ne  fauroit  trop  pré- 
venir contre  les  impoftures  de  ce  genre. 

3Q  Les  Perfonnes  qui  envoient  des 
aumônes,  font  priées  de  les  adreffer  le 
matin  avant  midi  à  M.  le  Curé,  ou  à  MM. 
les  Vicaires  des  Pauvres,  qui  en  don- 
neront le  reçu. 


Permis  d'imprimer  y  le  6  Novembre 
2784.  Signé,  LENOIR. 


De  l'Imprimerie  de  Valley  RE  le  jeune. 


AVIS 

AUX  PAROISSIENS 

DE  SAINT-SULPICE, 

5#r  ^obligation  &  la  manière  de 
rendre  le  Pain  à  bénir  aux  Mejfes 
ParoiJJiales. 

-L/i  eu  effc  charité:  l'objet  de  la  Reli- 
gion eft  de  réunir  tous  les  Chrétiens 
en  un  même  corps,  dont  J.  G.  eft  le 
Chef  3  dont  les  Membres  animés  de  cette 
divine  chanté,  fe  correfpondent  dans 
une  affe&ion  mutuelle ,  comme  étant  les 
héritiers  des  mêmes  promefTes  ,  &  tous 
également  deftinés  à  la  fuprême  félicité. 
Aimable  Loi,  qui  compenferoit  Téga* 
lité  primitive  de  l'homme  heureux  y 
détruite  par  le  péché,  qui  anfticiperoit 
fur  la  terre  le  bonheur  du  Ciel ,  fi  elle 
étoit  bien  obfervée;  pourquoi  ne  recou- 
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vreroit-ellepas  fur  nous  tout  fon  em- 
pire? Les  premiers  Chrétiens  l'accom- 
plirent à  la  lettre  3  &  le  ravifïant  fpe&acle 
de  leurs  vertus  fit  l'admiration  de  l'uni- 
vers. Ils  eurent  fans  ceiïe  devant  les 
yeux  le  précepte  de  s'aimer  les  uns  les 
autres 3  que  J.  C.  avoit  répété  tant  de 
fois  ,  particulièrement  la  veille  de  fa  Pat* 
fion-,  jufqu'à  dire  que  Ton  reconnoîtroit 
fes  Difciples  à  cette  marque.  Toute  la 
multitude  des  Croyans,  dit  l'Ecriture, 
n'étoit  qu'un  cœur  &  qu'une  ame, aucun 
d'eux  ne  s'approprioit  rien  de  ce  qu'il 
poffédoit;  leurs  biens  furent  communs, 
&  ce  que  les  efforts  de  la  philofophie 
payenne  n'avoient  pu  établir  en  aucune 
fociété ,  la  grâce  de  l'Evangile  le  per- 
fedionna  tout-à-coup  à  Jérufaîem. 

Les  progrès  du  Chriftianifme  ayant 
rendu  impoffible  cette  vie  commune, 
l'amour  mutuel  ne  fe  ralentit  pas:  les  Fi- 
dèles accoutumés  à  fe  regarder  comme 
frères  en  J.  C.  Si  enfans  d'un  même 
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père,  conferverent  dans  les  cérémonies 
religîeufes  le  fymbole  des  fentimens  qui 
les  unifïbîent  au  fein  de  l'Eglife.  Ils 
offroient  dans  leurs  fynaxes ,  ou  affem- 
blées  pour  la  célébration  des  Saints  My  f- 
te£es5  une  grande  quantité  de  pain  y 
dont  une  partie  deftinée  à  l'adorable  Sa- 
crifice ?  devenoit,  par  la  consécration, 
le'  célefte  aliment  des  âmes  pures  ;  une 
autre  étoit  réfervée  à  la  fubfiftance  âes 
pauvres,  &  ce  qui  reftoit  fervoit  aux: 
agapes  ou  repas  que  l'amour*  fraternel 
les  engageoit  à  prendre  ,  même  dans 
le  faint  lieu. 

Les  agapes  furent  Supprimées  àcaufe 
d^s  embarras  occafîonnés  par  la  mul- 
titude, &  Tufage  de  diftribuer  aux  aflif- 
tans  le  pain  de  l'offrande  s'établit  inva- 
riablement dans  l'Eglife  univerfelle  ; 
de  forte  que  cette  cérémonie  ,  aufïï 
ancienne  que  le  Chriftianifme ,  appar- 
tient elTentiellement  à  la  Religion,  dont 
elle  fait   connoître  l'efprit.  Emblème 
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de  la  divine  Euchariftie,  elle  défigne 
l'intime  union  des  Membres  avec  leur 
Chef ,%  &  entr'eux  dans  le  corps  my  ftique 
de  l'Eglife.  ce  Nous  toits  qui  partici- 
&  pons  d'un  même  pain ,  dit  le  grand 
>:>  Apôtre ,  nous  devenons  un  même 
*>  corps  *>.  Unum  corpus  multifumus  qui 
de  uno  pane  panicipamus.  I.  Cor.  I0# 
D'où  vient  donc  cette  négligence  gé- 
nérale ,  cette  répugnance  même  à  rendre 
le  Pain  béni ,  que  la  fageffe  des  Loix 
a  été  forcée  de  prévenir,  que,  depuis 
quelques  années, le  Parlement  a  condam, 
*    né  par  plufieurs  Arrêts,  &  notamment, 
difons-le    quoiqu'avec   douleur  ,    par 
l'Arrêt  du  12  Avril  175*3, contre  quel- 
ques Paroiflîens  de  Saint-Sulpice?  Eft- 
ce  le  défaut  d'inftruction  ?  Mais  peut-on 
avoir  reçu  les  premiers  élémens  du  Chrif- 
tianifme    &  ignorer  fes  devoirs  à  cet 
égard  ?  Notre  fraternité  en  J.  C.  notre 
qualité  d'enfans  adoptifs  de  fon  Père , 
ne  doivent-elles  pas  nous  faire  aimer 


tout  ce  qui  nous  en  retrace  le  fouvenîr  ? 
D'ailleurs  le  fentîment  réciproque  ,  fi 
convenable  à  la  douceur  de  nos  mœurs , 
qui  forme  les  vertus  fociales  dont  on 
s'applaudit  dans  notre  fiecle,  n'efl  il 
pas  intérefle  à  la  confervation  de  ce 
pieux  ufage? 

Eft-ce  le  trop  de  dépenfe  ?  Mais  dans 
cette  immenfe  Paroiiïe.,  on  n'eft  obligé 
à  l'offrande  du   Pain   qu'à-  peu  -  près 
tous  les  quatre  ans  ;  chacun   doit   le 
donner  félon  fes  facultés  :  fi  9  à  caufe 
de  la  multitude  des  Fidèles  raffembléi 
aux  Méfies  Paroiffiales  ,  une  feule  fa- 
mille ne  fnffit  pas ,  on  en  réunit  deux  01 
trois.  Et  queft-elle  donc  cette  dépenfe 
fi  fort  redoutée,  à  faire  en  de  fi  longs 
intervalles?  Qu'on  la  compare  à  celles 
du  luxe ,  des  fantaifies  ,  des    plaifirs  • 
des  préjugés  du  monde  ,-&  l'on  fe  trou- 
vera confondu  dans  cette  comparaifoin 
Eft-ce  la  honte  de  paroître  Chrétien  9 
de  remplir  un  devoir  de  Religion  fï 
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fage,  fi  raifonnable  ,  fi  inftrudif?  O 
Ciel  !  où  en  fommes-nous?  La  piété  eft 
donc  méprifée  ,  décriée  au  point  qu'on 
n'ofera  plus  fe  prêter  à  une  cérémonie 
dont  l'objet  eft  d'avertir  les  hommes 
qu'ils  doivent  s'aimer,  fe  fecourir,  fe 
rendre  mutuellement  la  vie  heureufe. 
Comment  le  concevoir  ce  refped:  hu- 
main qui  profcrit  tout  figne  ,  tout 
caractère  de  vertu  ,  qui  ne  voit  que  le 
ridicule  dans  le  bon  exemple  &  l'édifi- 
cation publique?  Les  uns  refufent,  les 
autres  fe  contentent  -  d'envoyer  une 
très-petite  fomme  d'argent ,  &  le  Pain 
eft  porté  à  l'Autel  d'une^  manière 
ignominieufe,  fans  que  perfonne  fe  pré- 
fente pour  l'offrir  :  tandis  que  notre 
augufte  Monarque  remplit  ce  devoir  de 
Paroiflîen  avec  l'éclat  &  la  pompe  dignes 
de  Sa  Majefté  ,  fe  faifant  repréfenter  , 
dans  cet  ade  de  Religion ,  par  un  de 
fes  Aumôniers,  comme  celui,  d'entre 
(es  principaux  Officiers ,  que  fon  caràç- 
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tererend  des  plus  refpe&ables, fur-tout 

dans  l'Eglife.  Les  Princes  fuivetit  fou 
exemple,  &  parmi  les  Grands  du  Royau- 
me, il  en  ^ft  encore  pîufieurs  qui  fe 
diftinguefttpar  cette  édification;  s'ils  ne 
peuvent  fe  préfenter  eux-mêmes,  ils 
envoient  les  principaux  Officiers  de 
leur  maifon. 

Quoi  de  plus  intéreffant  ,  de  plus 
touchant  que  de  voir  un  père  &  une 
mère  de  famille  environnés  de  leurs  en- 
fans  &  de  leurs  domeftiques ,  paroître 
le  Dimanche,  ou  autres  grandes  Fêtes, 
devant  l'Autel  ,  &  en  s'offrant  eutf- 
mêmes  au  Souverain  Seigneur ,  de  qui 
tout  bien  procède,  préfenter  le  Pain  à 
bénir,  pour  être  diftribué  aux  aflîftans 
en  figne  d'union  dans  la  prière  ,  les 
Sacremens  &  les  grâces  dont  ils  font 
tous  participans  en  N.  S.  J.  C.  ?  Quelle 
impreflîon  de  Religion  &  de  vertu  les 
enfans  n'en  recevroient-ils  pas  ? 

m  Nous  allons ,  mes  chers  enfans  * 
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3>  diroit  le  père  ou  la  mère,  remplir  un 
»  devoir  prefcrit  par  la  Religion,  de 
»  tout  tems  en  ufage  dans  l'Eglife.  Le 
33  Pain  efl:  le  foutien  de  la  vie  ;  en  le  pré- 
33  fentant  à  l'Autel ,  nous  faifons  pro- 
33   feflion  de  confacrer  nos  perfonnes  au 
33  Dieu  tout-puifïant  qui  nous  a  créé 
33  &  nous  conferve,  qui  5  par  fon  infinie 
33  fagefTe,  par  fon  amour,  dirige  nos 
33  deftinées  vers  le  bonheur  fuprême , 
33  &  ne  punit  que  les  rebelles  à fes  Loix. 
33  Les  Ifraélites  lui  offroient  les  premiers 
33  nés  de  leurs  familles,  qu'ils  rache-' 
33  toient  par  quelques  offrandes,  &  les 
33  prémices  de  leurs  fruits  ou  de  leurs 
33  biens;  la  Loi  Chrétienne,  dont  celle 
33  des  Ifraélites  n'étoit  que  la  figure , 
33  exige  que  nous  nous  offrions  nous- 
33  mêmesfansréferve.Iln'yadebonheur 
33  réel  que  dans  la  charité  qui  nous  dé- 
33  voue  àDieu  comme  des  hofties  vivan- 
33  tes,  &  nous  unit  au  prochain  qu'elle 
33  nous  fait  aimer  :  la  cérémonie  du  Pain 


»  béni 5  qui  en  eft  l'image,  doit  vous 
33  être  précieufe.  Elle  vous  apprend  à 
33  regarder  tous  les  hommes  comme 
33  vos  frères,  puîfqu'ils  font  nourris  d'un 
33  même  pain  ,  &  vous  donne  la  plus  j  ufte 
33  idée  de  l'Egiife  Paroiffiale  9  qui  eft 
33  la  maifon  du  Père  Célefte ,  où  fes 
33  enfans,  réunis  dans  un  même  cœur  & 
33  un  même  efprit  5  attirent  fes  bénédic- 
33  tions  par  des  prières  &  des  offrandes 
90  communes  ;  où  tous  les  membres  de 
33  cette  immenfe  famille  offrent  avec  leur 
33  Pafteur  le  Sacrifice  adorable  par  le-; 
33  quel  le  Sauveur  du  Monde  reconcilie 
33  la  Terre  avec  le  Ciel ,  &  nous  ouvre 
33  Tentrée  du  Royaume  éternel.  Voilà 
33  pourquoi  TEglife ,  cette  tendre  mère , 
33  qui  ne  veut  que  nous  rendre  heu- 
33  -reux,  fait  un  précepte  à  tous  les  Fi- 
33  deles  d'afîifter  à  la  Me  (Te  de  Paroifle, 
3->  &  menace  d'excommunication  ceux 
33  qui,  fans  caufe légitime,  s'en  exempte* 
33  roient  pendant  trois  Dimanches  con- 
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ii  fecutîfs.  Gardez  vous  ,  mes  chers 
>o  enfans,  des  fyftemes  modernes,  qui 
w  vous  feroîent  méprifer  cesimportans 
n  devoirs;  (bu  venez-vous  qu'un  homme 
»  infidèle  à  la  Religion  de  Jéfus-Chrift 
=»  ne  peut  être  qu'un  mauvais  citoyen  , 
35  &  qu'en  renonçant  au  Ciel,  il  devient, 
*>  par  fcs  vices  ,  un  fléau  fur  la  terre  ». 
Nous  exhortons  donc  tous  les  Paroif- 
fïens  domiciliés  à  rendre  ,  félon  leurs 
facultés,  le  Pain  à  bénir  aux  Méfies  Pa- 
roiffiales  ,  avec  la  décence  convenable-, 
en  fe  préfentant  eux  mêmes  en  famille, 
autant  qu'il  eft  poffible,  ou  du  moins 
en  fe  faîfaht  repréfenter  ,  félon  leur 
condition,  par  des  parens,  d^s  amis, 
ou  par  le?  principaux  Officiers  de  leurs 
maifons  ;  &  nous  efpérons  de  leur 
piété  qu'on  ne  fera  pas  forcé  de  recourir 
à  l'autorité  des  Loix  pour  maintenir 
cette  obligation  indifpenfable.  Le  rôle 
étant  fait  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude ,  chacun  ne  doit  s'attendre  à  cette 


dépenfe  que  tous  les  quatre  ou  cinq 
ans.  Nous  avons  auffi  pris  les  précau- 
tions néceffaires  afin  de  prévenir  les 
abus  dans  la  diftribution  :  &  nous  ne 
cefTerons,  dans  nos  prières,  de  demander 
à  Dieu  que  cette  cérémonie,  pleine  de 
refprit  du  Chriftianifme  ,  foit  pour  nos 
Paroiflîens  une  fource  de  grâces  &  de 
bénédi&ions. 

FAYDIT   DE    TERSSAC, 

Curé  de  Sainï-Sulpice. 


VjfvrversifffS 

BIBUOTHKA 


/ 


M 


■"'*c  '    ; 


TC 


La  Bibliothèque 

Université  d'Ottawa 

Echéance 


The  I 

University 

Dat 


